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INTRODUdriON 

PRÊLIMINAlkË, 

C tr'-st EN AIT "t Us pnncq>a* 
ïiss puniculâriiés de iàvU ' 

■'■ ■;';-;•<&'/», CafitU '■' 

Ôuis-Bertrana 

Ças^.tei. naquit à 
^11 Montpellier,, le ■ ij* 
diB Novembre i,68S, & entra 
chez les JéfuUes , 1& i6 0£lo- 
bre 1 joy» Il joigne de bonne 
jieure ^'éttide des ma^hémati* 
.q^es à cçge^e la ji^fQphie i 
& d^-lofifon penchant fut 
Hxé. Tome i^ viç? il a été 
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géomètre & iihdb(ô|»He. Û ne 
laiffa pai-daas-ià'feuaefle âe 
culdyer-ks b«U^s^^e^tve$ : ^ 
les enféigna même , fuivatitlés 
engageraèiiitltf fâprofe&on } 
& j àsaii . tp^js.lçs^^fjnapj ,, fg 

peller ce f^*i} an^c^ lu dans 
les meilleurs ouvrages de Tan* 

Avant Và^^ée-^6 ans , & 
èialgéé'lës divëffes occupa* 
tiens it .fbh^tét | îl^voîfîa 
|>refquc' tou» lèfr-wàthémati- 
cîeris : auiffi. . r^c^niioît - on v 
dàS« kj^ûbàh dt fér'éoflïpoî. 
fitièns '^^' il fkÉkêiàïtp!Ct(Àîf- 
ïtemetit Fhiftoîire àé {où îart'^ 
qu'il étoit înftruit ; s'il eid per^ 



Digitized by CjOOQIC 



PJiElIMÎNÂtkÊé Vij 

mis At parler ainfi ^ de toute 
la généalogie des découvertes 
mathématiques ;<ïu*il fçavoit, 
à point nommé ^ difcerner & 
apprécier k mérite de ceuii 
vquifefbntdiâingùésidalKScettâ 
vaib currierei^ fciences. • 
Ce fut Hufli vers l'âge xie 
ttente ans qu'il & ât cofthoi- 
trepar quelques eflaîs relatifs 
àfcMîgoût&ifongënîe, Ces 
ébaucha tombèrent entre les 
mains de M« de Fontenelle 
& thi père de Toumemine , 
Tun & l'autre pToteébiîrs dé- 
clarés des ifuoc^ ftaâTans. Ils 
jugèrent que ÎB P. Caftél ne 
feroit point déplacé dans la 
capitale 5 & ils confeillerent 

a iv 
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Viij lï^TRODUCTlOS \ 

à {es fupérieurs de le faire 
paffer de Touloufe à Panser I 

C'étoit fur la fin de 1720; 
.& dès-lors le P. Caftel jetta 
dans {^s ouvrages & dans 
le public les fondemens de 
ies trois grands fyftêmes ; , 
celui de la pefanteur univer- 
felle j celui du développement 
des mathématiques , celui de 
la mufique en couleurs ou 
du claveffin pour les yeux : 
ce n'eft pas qu il. n ait travaillé 
dans pluiieùrs autres genres. 
On a de lui des morceaux 
raifonnés fur Thiftoire njitu- 
relle , fur la géographie , fur 
les arts ( peinture , mufique , 
ta6tique , &c» ) fur la pôliti* 
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fMEUMtNAlRÉé ix 

qiie , (îir la morale , fur la 
.théologie $ & fi Ton faifoit 
yn inventaire eia£è dès na^ 
ttufcrits qu'n a laiffés y que 
d'obrervàtièns n'y trouveroit^ 
on pas fur toutes les parties 
des ; connoiflances humaines ? 
Cet efprit ^ satorellèment 
facile 9 fécond & itirenteur^ 
étoit fans cefle follictté prar 
Fiôiagiàatîôa. Pour la fatis-» ' 
fiice y il falloit ouvrir de nou^ 
vellês routes , créer fucdeffis 
vementdeshypothefes^ em** 
brafler tout» fortes defujéts^ 
tirer parti de tous les événe^ 
mens , jouer un r61e danstdu« 
tes les révolutions des fcién^ 
ces.<2^Ue P^ l'imagination 

a V 
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X Iktrobuctioh 

n'a-t-elic point eue dans les 

opérations littér^res de ce 

génie fingulier^ Combien dtf 

fervices ne Im> à->t>eUe point 

rendus ^feôt pour erabeitir de» 

fyftéiqes peu fuiceptibles d*oc> 

neméns ^ foit pour eaptiver 

un pntilic tot^outsxuriaBr de 

pcinturear^lo» iiéme qu'on ne 

kii ptomet qué^de FiiifWoc<i 

tion ? Quané Ui P,'€#(lià 

pu tenir ifeutkffiltsiJ^ de>II^ 

laifon- cette poifiàiicet d'iiira<< 

giner , qui étoit eh lui at» de^ 

gré les plus ibnineat , il n*a 

dit que du vtaiV^^cie'iqtii 

eft très» digne de ^eoiar^e , 

il l'a dit dtt %]e leplu^ at- 

irajrant & ié:plt)s^ àv^^tâ^ 
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PttÊtlMil^AIÉ.É, iL\ 

ble. Nous pourrions produire 
en preuve un très-grand nom^ 
bre d^ànalyfes répandues dans 
les Journaux ; celles , pat* 
exemple , dé la Théodicëe de 
Leibnits (TrevôUx^Jâhvier, 
Février , Mars , Juin , 1 757.) 
Teut y éft hoMèiiiènt j)ehft , 
iinemeHt écrit, agréablenient 
modifié j interprété » critiqué; 
Maiii cette imajgiuation éft 
une infidelle : elle a fes ihd^- 
inènts de féduJEtion \ elfe- 
trompe alors les plui fages. 
Ce phibrophéf •> géomètre , 
l'objet de nos' éloges, â ^'de 
temps en temps, paffé \i ligné 
({ue loi traçcHt la géoinétrie', 
tant poo^ le foftd-de$'th6fé» 
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xi] Introductio^vt 
que pour la manière de les 
dire. L'imagination )ouoit fott 
rôle ; elle fe déceloit par dtt 
écarts ^ par des failles ^ par 
des dçigularités j i& , ce qui 
doit paroître une forte de 
.phéoomene en ce genne ,. ces 
illufions fe manifeftoient.eti^ 
core ûir le retour de Tâge ^ 
comme pour nous apprendre 
que l'imaginatioa eftune puif^ 
fapce impérieufe 9 qui furvit 
aux forces du corps , & qui 
ne felaiffe point dompter par 
le poids des animées* 

C'eft ( nQus le répétons ) 
dans leTraité de la pei^nteur^ 
dans la Mathématique Mni- 
verfelle > & dans le claveffiti 
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PRELIMINAIRE^ Xll^ 

oculaire , qu il faut ooniidérer 
le génie du P. Caftel. Sa doc- 
trine de la pefanteur étoit^ 
félon lui y la clef du fyileine 
de TuniVers»' Tout dépendok 
de deux principes j de la gra^ 
vite des corps & de l'adioii 
des efprits : gravité des corps 
qui les faifok tendre fans ceffç 
au repos ; aôion des efprits 
qui rétabliâbit fans ceiTe les 
mouY emens : gravité des corps 
en tout fens ^ & principale» 
ment vers les centres ;. aôion 
des efprits efiicî^ce par-tout ^ 
capable eu tout temps de 
rompre l'équilibre & d'empê- 
cher Imertie de la machine 
du monde. Ce iyftéme ^ ex* 
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tlV ÎNTROD^Ctipif 

pofé dai» deux volumes qui 
parurent en 1714 , éprouvât 
d'abord des contradiftioris î 
c'étoit au moîns la preuve 
d'une célébrité qui ne pou- 
voit être indifférente à i*au- 
teur. H répondit à tous fes 
àdverfaîres , & nomméitieht 
à M. l'abbé dé S. Piètre, doni 
les obfervations intéreflatite* 
font confîgnées danï^ %é 
Mémoires de Trévoux ï^j^ii^^i 
Cet auteur illuftrè connoiflbit 
dès-lors le génie du V. CafteL 
^>II me paroît , difoit-il, de 
w ces efpHts ' originaux qu'il 
V eft plus à propos d'encou- 
13 rager à démontrer ce qu'ils 
«découvrent, que de les étt- 
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ncourageràfairé de nouvel^ 
«lies décoûye«Ksj H itëSkof 
»bie à ces héro»» <{tti fom: plu» 
«capables de éôâqtiérir utt 
«grand pays , que de bien 
Mcofiiêrvcr^ ée^ cOnqmâte» 
^woïtaf étefiduesv . * Si je'^M» 
odes> csitiqoes' gjéiiérales'jdti 
» livré :( de la pefancinif,) c*efl 
«tqaeje lecroi^bofi j&psnr 
Wcoki^cpaestit très4igffi6> d'étt« 
Ajsejrftiâiofiflé $ Vtipût du 
« Pi Càftel tne paroîi (y^4f 
«matique : il fçait enchaîner 
>»r^ idées Iê$4]fie» âvec td& 
uamm } ' ^^e^éâ: J'éti^fiatné' 
^lisent p^c^ des idéëi , (|iii 
^éA fait-lâ^foHcKté^ ce (om 



dby Google 



xvj Introduction 
'^première clàiTe , qui feuls^^ 
nayec leur^ grande pénétra- 
w tion y avec la netteté de leurs 
^ démonftradoQS & avec \u 
«^éclaîrciâements aux diiE- 
>vcwltés^^ peu vent ouvrir dei 
•i>rouïes difficiles , & montrer 
>*des vérité» fécondés^aux ei^ 
9> prits de la fécondé çlafle. >» 
Quand on critique a^nii ^ la 
controverfe n'eft pw lova de 
fe tpurner en traité dé paixb 
L'abbé de S. OPierre fut tou- 
jours Tami du P. Cailel : ils 
raifbnnerent encore quelque» 
foî^ fu^ la pefanteur ^ puisjfur 
la politique j & ces deux ef^ 
prits ^ aifez f^ts Fun pour 
ll^utjoe ^fep^ggepieilt Q^an^ 
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PRELIMINAIRE. XVÎ/ 

moins dans leurs vues ^ l'un 
mettoit la politique à la tête 
de tout i Tautre fongeoit d'a- 
bord à la phyiique , & vou- 
loit que Tadminifiration des 
empires fuivit ou imitât le 
méchanirme du monde. 

La mathématique univer- 
selle valut i Ton auteur d'être 
admis dans la fociété royale 
des Londres : hopneur qui 
lui fut déférç fans contradic- 
tion j fans foUicitation ^ faœ 
intrigue. Son livre reçut des 
éloges infinis à Londres } on 
le jugea men/eUleux , extraory 
dinaire, excellent : c'eft ainfi 
qu'en parlèrent les Nouvelles 
publiques : on admira fur- tout 
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xvîij ÎNrnx>DucTïoff 
Taifance avec laquelle ce 
nouveau géometPe ttaçoît fofï 
plan immenfe, & te» facilités 
qu'il pramettoit àfes lefteurs. 
En France , on parut defirer 
plus die fédiereffe & tfaufté- 
fité ; côtùme Vil n'étoît pas 
^permis d'-arraquer les mathé- 
matiques avec autant de gaie- 
té qu'il en paroiffoit dans la 
démarche des Spaniates , 
quand ils' alloîent combattre 
les ennefmîs de la patrie. 

Le claveflin ociriair c acheva" 
de fendre trèî-célebre le noiïi 
"du P. Caftéh .11 en annonça 
le projet , dès Tan 17*5, danfe 
le Mercure de Novembre j& 
il en développa toute la théo- 
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isé à M. le pfiéfideàt dé léoa- 
teTt^M^iu d^ le» ^ ^ieraier» 
volumes ée Tvévoux 17 5 5^ 
Soit.pi«|âer il«âbin ne ftvcpas 
^ f éiilfef ee fyfléine j U ne 
voulok<pieie propo(«f &fàiie 
n<étt« il ^{ttélqtae »iiateiâ> le 
Ui dtÔt'ée ^exétttftet,: Ceâ?, 
nt>«» «fous le dire , lejioiiit 
précis auquel il éefok s*en 
tènii* ji démontrer f analogie 
deâ fens'À4es<x>ttl$;BrS , c'é- 
«oif 'l'uffàire ijàSm Remette i 
dèeOktUthiec^i&àt'àa claveï- 
ûn clirdin<tttqtte » «e^ dev^ôk 
étfe Itsmèëptiftî&d -^àéiqiie 
tiitieui^ mJlUdflâife;. Lé peite 
Qàûéi fe chargea de touti 
& Ift meilleure {>àrtie d^ fe» 
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3ÉX JlfTROD^CTtCV 

jours s'eft écoulée dani VeX^t- 
cice preique méchanique de 
cette çonûhiftion qw;'n'a 
point réuffiXe n'^ftp^s-qu'^ 
prenatit. la théorie des cou- 
leurs dans tous ks fens , il n^s 
rfoit pajxenu à des déco«verf 
tes. iptp^jrmples doât Jtos arâ 
pourrôiem profiter ^isi^t ce 
claveflîn pour les yeux , fa- 
briqué à plufievrs repriiTeSi & 
^ême è gjawîs frais ^ c^'a ni 
rempli le devis de raiitepr ; m 
fatifait l'attente du puHic, La 
chofe y au fond , eil^Ue poA 
fibte ^ Et de ce . qe'^n jdémoiW 
trequ'U y î| efttrje k& eoule.urs 
des prc>portio«$; analogues à 
celles des fons y s'enfuit-ii que 
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PHEIIMIUTÂIRS. XXJ 

le.dave&i oculaire puifle a^ 
fââer Trorgane dé la vue , 
ecnnrae ié clavefl^ acoufHque 
affeôe l'ouie -, enforte que 
Famé éprouve des deux côtés 
"meht^mon à-peu-près égal« 
Nous a& doutcms point qu'oa- 
ne pût au^ démontrer que 
les odeurs & les Àveurs £bnt 
fulcepcSbUs .d'une compacaio 
fon et d?unejèomtiiaatfiMi£Mii« 
hbkis à celle des:'tons de la, 
nittfique : £uidra>t41 en con^r 
dure la/t>offiN]ité.::d*ua: âz-^. 

vcffiir pQiirle,goi^9 & d*UR 
autre pour Fodorat jl 

C^odaat le fyl&âme du 
dâi^ffio^gicuiairc^appdrejtanti 
^^ijsst ^|dç -:0(»^O^KUW^: 
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xxij ÎNTxaimcTioit' 

l»<riprs!'h(i«iaii^s jl^riâôfi' 

^iéësftefquèàdliafim ««Uni* > 
biftéosniçiivdfliiKWt ; '^omtsff. 

fpeôacle ixiwsêis&eaMfSxAit^ 
nttire^ d^%tà iaëiteftoi«<|Sâà-e 



Digitized by LjOOQIC 



PRELIMIÏfAiRE. XXu) 

£ûte pout lesyeiuc i^e pourroit 
pas égakï en fqti gextrek 
magi^USceoçe des, plus beaux- 
concect&de inudque.? Si ce 
phéncMJoeo&arçive iamaôs , on, 
e$ aura toiiiQUis lej^rincipe»^ 
la«'<;lef.&. 1^ i;aifQa^daj(i& les 
%av9ntes- expofîiÎQns. du. père 

: . . N<3w«. -xu^^ dit^3i^,j rieji . de,; 
fès, fr^^u?. fur 9^,i^oçÈ^rele, 
J^e^i^Oj^asiToie. JJL hoooroit 
le philofophe Angldis >, fans 
êtm |3,ff|Çpjdé[cr^fa,d9%wie 
%ï.f>r^Éei ^.#wil^K lj?,yj:al 
fyifeln^t ^ifj7»oo(^^ il ,çotçr.^ 
paf»'»f|n.5^texnanieç^j^^v- 
tèij) ôè(Rfi^ste%,j:;jÇ?«^ j<Jff^ 
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xxiv Introduction 

tiùn i mais Defcartes ay oit plus 

de facilité Çf J^ élévation. New* 

ton ^ avec moins dé facilité , 

était plus profond. Tel ejl^à* 

peu-près ^ le caraSere des deuK 

nations. Le génie François bâ^ 

tit en hauteur ^ & le génie An* 

glois en profondeur. Tous deux 

eurent l* ambition de faire un 

monde '^ comme Alexandre eut 

celle de le conquérir i & tous 

deux penferent en &^ndfurlà 

nature. 

. La vîe du P. Caftel fut 
aulH unie qye (on caraâere* 
Le lot) g féjour qu'il a fait dans 
la capitale ^ n^a été qu'une 
longue fuite d'aéHons qui 
ctbîçMt'à-pièùrprèsUes mém«$* 

Aux 
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PRELÏMÎNAtitE. XXT 

Aux devoirs de la profeffioii 

l'eligieufe qu'il remplit ton. 

fovi^s f)0n6luellement j il joi- 

giioà rétudê 9 la compofi- 

tien i la conver fatioii des gens 

de lettres ^ le foin de quelques 

élevés de mathématique jTat- 

rention à répondre aux pep- 

fonnes qui le confultoient par 

lettres fur les diverfes parties 

des fciences. Aflêz répandit 

d'abord dans quelques focién 

tés où il étoit eftimé & chéri ^ 

il fe renferma enfuite dans le 

cercle de fes occ<ipations : 

onalloit levoir comme Arr 

cdâmede^ cfui avoit toujours 

^elquenpùvelle^ invention à 

jBiûntreiu Jl pavoiâbit î)u£| 

P. CafieU k 
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: Là i!d[tgÛMi cbce^éom^e 

cef«., xéléfi >.publiqaeiâ{p'ân^ 
ce^^ ttinûip. Jl «ei 

;. ':. ':^ >\ 
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poAi fB^fque ^joiôttée. liVres ^ 
rie >aifiyhaftoHs„.a'«}alyfç»« 
di Son'nevcièènpiè deb tiâiti 
feofibtes Su i«i(n6l le pkà 
pmfoitd )pmfr BM ,<de k fôl 
k^^pîiii^ vtrr' péttk'tous .1«A 
myûetes , de Teflmie iàmôâ^ 
éfsâto^ (fsur'tdbsléi cibr- 
docs d» la pillé thféôéàtm 
Ces fentimens redoublteem 
espémiri^tiM §à tterMeM ifaa- 
k4ie^, dMiïy&âlétaii^aèvtrok 
^tiftdtere towpitabfe à ce 
€p*(m t«M20ttie ée k mort des 
pim tèw«» ^rvivixafs de 
Dieu. La âti dft eietre cah-ief» 
trè«-lâtorifetlfe dt xtèi-phiio'^ 
(bp^i^tiè y iaiis etffitr d'être 
^î^ibèht cl^rétiitnlie & reli^ 

iij 
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XXviif iHTRO'LUCTIOlf 

gieufe , arriva lé 1 1 de Jair 
vier 17^7. Le P. Caftel étoit 
auffi de Tacadémie de Bor* 
deaux &.de celle de Rouen; 
Voici la Me des ouvrages 
qu'il a publiés j hors iles livres 
périocUques. . 

Traké de la pefanteur uni- 
vetfellè ', a ifoiH m-i ». (Paris) 

Plan d'une jaia:âiém^que 
abrégée , i«»4*. (Paris) .1717* 

.Mathémad^e univerfelle 
abrégée ', «i-4°. (Paris) 1718. 

Difcours préliBunûre à la 
tête du livre de M. d'Azin, 
Air la manière de défendre 
les places, in- 1 %. (Paris) 1 73 1 ; 

Difcours préliminaire à Ifi 
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PJtilIMtJtÂtRX, ^XtX 

tête de l'Aaialyfe des infini' 
neiit petits de M. Stône, 
traduits de l'anglois i par 
M. Rondet, i«-.4». (Paris) 

Ï735- 
Lettres philosophiques fur 

lafihdumonde, m-iiy i7}6, 

Réponfe à M. d'AnviUè 

(ur le pays de Kamtfchatka 

& de Jéco , 1737. 

. Géométrie nàtnrèlle en dià* 

iogues9(vM2» 1738)) dan» 

les Amufemens du coeur & 

de Teiprit.. . 

D^ertatbn phâoTopIsque 

& iittécai«i , oh , par les vrais 

ptiiKdpés.de la phyfique & 

de la géométrie , on recher* 

b iij 
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;JLe vrai Syftême ée Jïhj^Ai 
que géhéraU tie M* Neiï^tbn , 
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Lettres. ^^1 l^«CbévxBidft 
à$'-F*^f>*lht la .cxinfbuëEbn 
de« ' Vaiffeaux , ««jj* « i7.f(^J. 

Lettre d'un aaadéiliici^ di^ 
Bordeaux fur le fbiid.de ii^ 
Qt)ifi€(iie', à Txrocafitm.dè^ la 
LettrejiçM. Roq&ôa éoatté 
la I9iifi€[ué £:ailçoHe:^ m*-i-2 j 
•»7.5'4.j 'o t. •i»"-::/ ! n- ';':■ 
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PÎiÈLiMZItAlRE. XXX; 

détticiéiide Rouen & Vétadé- 
mkkÀ et BôtâtAism i Atr le 
plus ^i^b^Hd dé k ttufîque ^ 

m-ii ,1754. 

L'Homme moral , oppofé 
à l'homme ph5rfique , in-ii. 
(Touloufçf) 175^. 

Exercices iur la Taôique ^ 
ou la Science du héros ^ 
/V8^. (Paris) 1757. 

Nous ne tranfcrivons point 
ici la lifte des Lettrés ou Dif- 
fertations que le P. Caftel a 
inférées dans le Journal de 
Trévoux & dans le Mercure 
de France : cette nomencla- 
ture feroit trop longue. Nous 
nous contenterons de dire 
qu'il y a de lui trente -huit 
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XXxi| IUrTRODUCTtON^c: 

morceaut ( q^plques - ims 
même de confîdérables) dans, 
le premier, & vingt-deuxdaii& 
le Mercure* 
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ESPRIT, 

SAILLIES 

ET 

SINGULARITÉS 
DU P- CASTEL- 

■ ' I ' I l as» 

De la Sagesse divine^ 

f^^^,^ N dîroît que Dîeu s*eft 
peu mis en peine de 
nous faire remarquer 
fa puifTance : elle £e fait aflez 
ientir dans tout ce^^ui frape nos 
fens ; mais il ne fuffit pas d'avoir 
xtes fens , pour juger de fa fa- 
geffe : «Ile ne fe révèle qu'à Tef- 
prit , & à4es «fprits fag«s , natu. 
>. Cafid. À 
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tl DEI/ASAeESSEJ>fVIWE. 

Tellement droits & équitables ,i 

/en qui la -corruption du cœur 

.n'émouffo poi^t le^ imp;'eiEon$ 

de la raifon :il faut que .ces 

impreffions foient bien affpiblies 

.dans le. commun dès efprits ; de 

ttout temps, .on ,a reconnu un,e 

puifTance fuprême dans la con- 

,jduite de cet.univqjs ; & de tout 

•temps , il y a e» des efprits , pour 

.:<qui la fagefle j qui n*éclate pas 

n^ôins dans cetjte çpi?idulte ^ a ité 

sUn problème» 

On peut même dire que la plu* 
rpart des efprits font plus frapés 
;:de la piiifTat^ce que de la fageiTe 
de Dieu: fans cela aurions-nous 
befoin des miracles pour coafir- 
;nier la religion ; & les événemens 
les plus ordinaires ne ferpient'-> 
ils pas pour nous les plus fortes 
pr^lLiv.esJe }* divinité ? Sur quoi 
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T>£ LÀ Sagesse Divmfi. 3 
Ifadmire les prétendus beaux ef» 
prirs de notre ûétle , ou de tous 
les ftécles . : Us fe rendroient ^ 
difentils , fi on leur faifok voir 
des miracles : ils veulent paroître 
plus iâges & pluseiprits forts que 
jes autres ; & ils Vieulejit cepen- 
dant que Dieu les traite .en peu* 
pie ; qu'il fufpende les merveillet 
de fa fageiTe , pour ne laiiTer 
éclater que celles da fa puifTance 1 
Ji'eft-ce, point-là la marque d^uti 
«fprit très -peu fage 5 très-peii 
raifonnable, très-peu fort, très- 
populaire ? Je Tai déjà dit : il 
faut être iàge pour e Aimer , & 
même pour coftnoîtrc la fagefle. 
Voilà pourquoi Dieu a rempli 
récriture des témoignages qu'il 
rend à fa fageffe. Il s'eft pref* 
qu'entièrement repofé fur nos 
fens des témoignages qui font dûs* 
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'4 De la Sagesse divine. 
à fa puHTancc : à pfeinenous a-t-il 
marqué fa qualité de Créateur ; 
^ sUI Ta niarqué^ , c^eft d'une 
maniera moins précife ; mais fa 
iageiTc , il Ta marquée avec les 
traits les plus vifs : par-tout il 
lui confacre les plus magnifiques 
éloges ; c'eâ à elle qu^il rap- 
porte toutes les merveilles qui 
fontforties de fes mains. Il a 
voulu qu'il y eût un livre d« 
récriture qui portât le nom iff 
léivre de la Sageffi. 
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Des UîKJtChES^ f 

'' ■ ' ir 

Des Miracles, 

LE s miracles font proprement 
le fymbole de la toute-puiC- 
fânce de Dieu : la nature ^ fe la 
regarde comme la propre expref* 
£on de la fagefle ; le peuple n^ 
connoît guères de Dieu ^que- fa 
puiiTancé qui Tétonne par de» 
coups bruyans & inefpérés : c*cft 
po\ir lu? , fur - tout, que font les 
miracles ; je dis pour lui peuple ^ 
fans exclure ces prétendus efprits 
forts y qui , fermant les yeux & 
Ids oreilles aux fpeûacles & i 
\i voix de la nature ^fîdelle in-» 
terprete de la divinité , ont be- 
foin,pour la reconnoître,de quel- 
que coup éclata:nt de fa puiiTance , 
& rentrent par-là hot^teufement 

Ail) 
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é Des Miracles^ 

dans la foule , de qui ils prétienî^ 
dent vainement fe diflinguer» 
Mais le fage , mais le vrai philo- 
fophe, plein de refpeâ pour cette 
puiiràn'cé , plein de foumiâion 8c. 
de docilité pour ces miracles. , 
fçait difcerner dans la nature une* 
fageffe toute divine , qui s*y dé- 
peint jufques dans les moindres^ 
traits , & adorer une vérité qur 
réclaire : Dieu eft efprit , & ce 
n'eft que par des efprits qu'il efl 
a-dbré avec vérité. Quelle bizar- 
rerie , mais quelle foibleffe de ne- 
vouloir ou de ne pouvoir re- 
connoître l'auteur de la nature- 
que dans Tinfraftion de fes loîx,, 
& de ne fléchir le genou quf 
* lorfqu'il tonne ! 
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Ï)'e la Foi: f 

De la Foi. 

LA foi ne captive que les ef- 
prits ou les cœurs rebelles : 
^Ue met en grande liberté les bons 
efprits qui ne font pas les dupes 
du cœunToutes les fois que , vis- 
à-vis d'un myftere ou d'une diffi- 
culté de fcijence, j'ai commencé 
par dire Credo , j'éprouve conf^ 
tamment dans mon efprit une très* 
grande liberté dç raifonner & de 
comprendre , & de faire com- 
prendre aux autres. A toutes les^ 
opérations d'efprit comme de 
corps y il faut un point fixe , ua 
centre de repos d'où partent tous 
les mouvemens. Un reffort n'agit 
par une extrémité, qu'autant qu'il^ 
eft fixé par l'autre. La foi eft 
l^unique point £xedes:efprits dan? 
A iv 
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s De la F^ôr. 

les fcîences humaines autant iqièé 
dans les divînes.Quand je montre 
aux jeûnes geris quelque point 
difficile de mathématique ^ de 
géométrie même , jiB n'ai pas 
trouvé de meilleure façon de mC 
faire entendre des efprits revê- 
ches & difficultueHx- , que de leur' 
dire : Commence^ par croirt que 
je fçais ce que je vous dis. Jt ne 
yeux pas vous tromper j Je ne puh 
pas my tromper. C^tjh' nui propre 
fcience que je vous Jtonne. îty a 
trente ans que je le fçais. Tout U 
monde lepenfe de même^ 6c. Quand 
f ai dit cela à des efprits raifon« 
neurs , mais raisonnables : car 
t^eft de la raifon cela ; auffi-tôt ils 
me croient & m'entendent tout 
de fuite , avec Êicilité. lï n'y a 
rien qu'on n'entende , dès qu'on a 
intérêt de le içayoir, La foi dç 
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!D£ LA Foi. 9 

fefprît intérfeffe le cœur même 
à en faire Tobjet de fon intelli«« 
gence ; car on eft curieux & on 
aîiifie 4 voir clair. Les SamaTÎ- 
tains , après avoir vu Jefus-Chrift^ 
difoient à la Samaritaine : Nou» 
avons cru d'abord fur votre pa» 
rôle ; mais nous croyons défor^ 
mais, pour avoir vu comme vous,'. 
Autant d'explications , de preu- 
ves même qu'on donne à un myf^ 
tere , font autant de myfleres 
ibuvent plus iniatelligibles que 
le myftere même ,. & d'autant 
plus myûeres,. qu'ils le font de 
la façon des hommes , au liei^ 
que le vrai myftere l'eft de la 
façon de Dieu , ce qui le rend le: 
feul croyable ; mais ceux de la^ 
£açon des hommes , font toujours» 
litigieux. 



^r 
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10 Des Facultés de l'Ame. 



Des Facultés de l'Amb. 

T 'Intelligence eft comme 
^-'une vapeur fubtile que le 
fdleil élevé , fans préjtidice de la 
férënité du jour. Lé fentiment 
cft comme une vapeur groflîcre , 
qui forme un brouillard obfcur. 
Les fenfations font comme de 
grofles gouttes de pluie , pefantes 
& denfes , qui rendent le jour 
fombre & ténébreux. L'idée ré- 
pond encore à la vifion de l'œil ; 
le fentiment , à la perfuaiion de 
l'oreille ; la fenfation , à la fécu* 
rite aveugle du taÔ. Le peuple 
eft peuple par les fenfations.; le 
f<j£vant eft fçavant par les idées ; 
l'homme poli , Thomme tout 
court . tient le milieu par les 
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Des Facvltés de l'Ame, i i i 
fbntimens. Encore ce milieu ys^ut* 
il peut - être mieux , parce que 
c'eft uo imlieu ; & parce que les ' 
idées du fçayant > fou vent faufles ^ 
& préfomptueufes , font prefquç 
toujours abftraîtes, irréduâibles> 
à la pratique , &c inutiles au corn* 
nierce de la vie , ^an bien de I^- 
fpciété ; & parce que les fenfa- 
tiens populaires ne font que 
baffeâe 6( groflléreté. Ajoutons 
que les idées du fçavant étant 
toiles en fpéculation» ne Texemp- 
tent pas le plu$ fouvent de cette • 
g^ofliéreté de fenfations populai- 
res : allant d'une extrémité k< 
l'autre , fans beaucoup s'arrêter^' 
aux fentimensi aux: vrais , phyfî-' 
ques OIT moraiYx : car de fenti-- 
mens métaphyfiques , de ceux oîi^ 
l'^fprit & le raifonnçment do-^ 
imnenti^jln préjudice d«i coeur;» 
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ri Des Facultés de l^'Ame. 
Au courage , de TaifFeâion , de là 
bonne volonté, des nrœurs mêmev 
& de I» religion y' feuvent même 
du fens commun & dé la raifon^ 
le fçavant", pur fçavant, n*en man^- 
que pas ; ee qui explique bien des 
phénomènes littéraires. Les idées 
font refprif , hs fentimens le 
cceur , les fenfations l'ame. Par 
cfprit^on entend Tame comme 
dégagée des fens ^ & n^'ayant 
que de rintelligence.Par cœur^ 
on entend, on fous-entend , du 
moins Tame, comme moitié déga-» 
gée dii corps , n*y tenant que 
par les iens & par ha refie de 
ie^iCation , &c tenant à refprit par 
un commencement d'idée. Par 
ame , on entend Tefprir comme 
tenant tout- à •fait au corps & 
aux: fens, comme imimemenr uàii 
au corps^ ^ comme anûnani ic vinr 
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Des Fjkcvvris de VAHè» tf, 
Tifiant le corps ; d'où lui vierit 
Je nom d^ame , c*cft-àdire , def 
fubilan^e <{ui aoîme. Lab&tra 
une ame , fauf à explique^ ce 
que c'eft ; I^homme a un cœurr 
l'ange a'eft qu'écrit. Axnfi le 
peuple eft un peu- au-deflont^de 
ce qu^if eâ par nature ;.le fçavant 
au-defius , s^il fçavok s'y tenir t 
rhomme du monde , l'homme 
]^oli & bien né , eft ce qu'il eft ; 
encore une Jbis^, c'eâ. peut-être 
Te mieuac^On ne redrefle^ibuvent 
la nature , qu'en l'eftropiant : il 
fent avoir bieu de l'eiprit & de 
la fcience , pour en avoir impu<« 
nénrenc pour le bon iens & le 
bon cœur. 

0Ê. • 
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;r# De l*Imàgikatiok« 

Wm l'I MAG ï NATJ O Hm 

DAhs la» rigueur du terme ^w 
imagi/fcr; ml veut y. c« me- 
ftimble V dire autre chofe , que fe • 
former mneioiage ^ une idée d'ufie' 
ehbie qu'oâ ne voit point ^ ou^ 
dont rimage ne fe peint pas ac« 
tuellement dansrœii ou dans^le^:^ 
autres fens. Oiren ferions nous ,. 
au moins dans les afls au dans^ 
les fciences , fi nous ne pouvions - 
nous y permettre d'imaginer ce* 
que nous n'avons» pocînt.v», & ce 
que perf6nne.n!i -jamais jvu ?* 
Jamais inventeur a-t-ii.attebt ati 
but de {on invention , fans le fc-î 
cours de cette faculté imagina^ 
' tive ? Je Ta vouerai franchement ; 
inventer & imaginer m'ont toiu 
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De lTmaginatioh. if 
joitrs paru fynonyines. Une per- 
fonnc m'ayantfort preiTé^iiy a ûx 
ou fept ans- , de convenir que mow 
clàveffin oculaire étoit ^ne îma<* 
gination , 8c qu'un de fes ouvra« 
ges qu'il citoit en oppofition ^ 
n'en étoit point un^ ; je lui r^^ 
pon4is 9 puifqu'iMe vouloit, que 
j'étois prêt de itgner fa propo^ 
fition & de l'adopter. Il n'en vou*- 
loit pas tant ; carit fe fâcha tout 
de fuite de l'excès de ma com«- 
plaifance } fans doute , parce que 
ta compagnie y donna un mau^ 
vais tour, en fouriant à l'idée - 
qu'elle comprit' que j'aveis dans 
l'efprit. 

Je rà vois en effet , c'eft*à-dîre ^ 
que je penfois ., commeje le penfe* 
encore , que l'imagination , tou* 
jours à craindre dans le coin» 
merce de la • vie iJdaflis» i'ufag^ 
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t6 De iî'Imag^nation; 
du inonde ,.dans la* conduite desF 
affaires ^ dans tout ce qui s'ap-^ 
peile vie civile apolitique même ^ 
& fuMomt religion ^ étoit tout-i-^ 
fait & uniquement defiraUe dans* 
les arts 9 dans les fciences, & 
dans toutes les affaires d'efprit, 
de théorie & d'invention. Cepen-^ 
dant la bizarrerie veut qu& cette 
imagination^décriéedans les fciem 
ces & dans^ les arts , régne paiû-« 
bleinent dans la conduite de la 
.vie9.dans les affaires de pruden-^ 
ce 9 & qu'elle ufurpe fouyent des 
droits téméraires Sc foandaleux 
fiir la religion. Car vous n''en« 
tendez jamais crier contre l'imai> 
ginasion dans la maniment des 
affaires , dans le gouvernemeM 
des empires , dans les opérations 
militaires ; & c'eft-Ià poiu-tant 
q^'il faudroit être, tout-à^fait en 
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Dé l*Imaginàtiom. %^ 

^attde contr'éUe , & qu'elle pro-^ 
duit les plus terribles cataftro* 
phes-; au lieu que fans cefle oi> 
critique , & les fçavans eux«i 
mêmes critiquent Timagiiiation 
des fçavans dans des ouvrages ^ 
€pii^ fans elle^ ne fçauroient ja« 
mais être que des répétition» 
aflez inutiles, d'ouvrages fonvent 
meilleurs , & fouvent inutiles 
eux-mêmes. 

N'eft-ce pointeucôre ici la fable 
ou rUïloire duRenard fans queue, 
qui harangue les autres , pour leur 
perfuader de couper la leur ? Car 
il y a trois opérations* de TefpritV 
relativement aii« trbis temps des 
chofes. Ces trois opérations font^ 
yoir , concevoir , & prévoir : c*eft 
toujours voir^ mais par trois di& 
férentes facultés y qui font trois 
efpeces d'àommes fçavans ^ o» 
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t€ De L'ÎMÀGIKAtïOm 
éclairés plus ou moins. Le petÉ^ 
pie voit le préfent par une lîm^ 
pie appréhenflon ou vifîon» Le' 
fçavant , purement fçavant ,. 
rérudit conçoit le paffé par le 
ipecours de la mémoire ; & là-^^ 
*i"oifiemeefpece prévoit, prefle,, 
produit même en un fens l'avenir ^ 
par la force de ion imagination r 
car c*eft une faculté créatrice ,* 
pour me fervir de Texpreffioa^ 
d'un bel efprit du dernier iiécle»- 
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J>U GtNlR 



D u G à K i E^ 

T E grand gënie , ou en générât 
^^ le génie , a deux qualités qiit 
îe caraâérifent: il eft inventif &: 
philofophe. C'eft la vivacité qui 
le rend inventif , c'eft la matu* 
rîté qui le rend philofophe : la^ 
vivacité ne fait que le bel efprît;. 
la maturité feule fait le bon fens: 
il faut les deux pour former U 
génie. Sans Tefprit de philofophie- 
& de raifonnemenr, le Bel efprir 
s^évapore en imaginations bizar-- 
t'QS , plutôt qu'il n'eft inventif. 
Sans Tefprit d'invention , le géni.e 
philofophe n'eft qu'un froid bon 
fens bourgeois, qui rempe terre 
à terre , & n'eft bon que pour 
oelui qui Ta \ l'empêchant de faire 
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d«s £iutes par l'unique raifon qui 
l^empêche de rien tenter d*e3C^ 
tràordinalre & d'ëclatadt;» 

Le même fond de génie , qui 
feît le geirie de la guerre , fait lô 
génie de toutes lé$ fciencés St 
de tous les arts. Le génie eii gé^ 
néral eâ.une grande facilité de^ 
penfer , de concevoir , de rai- 
fortner ^ d'apprendre , d'îmagî- 
iier , &:c. Mais il faut que I^ 
lîaiffaflee , ^éducation- , le goût 
naturel , riflclitfatron , St fur- 
tout la providence tournent ce 
génie à la guerre. Tourné à la 
poëfie,il fait lesHomeres & le» 
Virgilres ; tourné à k phiiofophie^ 
U fuit les Arlfiotes St les De6* 
cartes ; tourné aux mathémati- 
ques y il fait les Archimedes ; 
tourné à k guerre , il fkit les 
Alexandresy les Céfars^ les*Tu« 
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Dir/GiNîi* il 

f ennes , les Condés ; porté même 
4 un certain degré de perfeâion ^ 
ce génie embraiTe tout. Archi« 
mede avoît le génie de la géo- 
métrie 9 de la méchanique , 4e Isr 
politique & de la guerre , à-peu- 
près au mâme degré. Defcartes 
étoit aufli profond géomètre que 
philofophe fubtil ; Céfar aufli élé- 
gant orateur ^ quefage &c vaillant 
giierricr. £n général ^ le génie de 
la guerre efl le plus ^levé Se le 
plus vafte de tous les génies ; & 
Ton trouvera plus de guerriers de 
profeffîon qui ont eu les autres 
talens de la fcience y de la poëfîe ^ 
de l'éloquence 9 des^autres arts,^ 
qu'on ne trouvera de fçavans 6c 
d'artiiles de profeffion qui ayent 
été niédiocres guerriers. On ne 
voit guères qu'Ârchimede qui ait 
paffé avec éclat de la tbcoâe du 
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« T>u GÉNIE- 

neabinet à la pratique du métier 
«4e la guerre ; au lieu que Céfar , 
Scipion , Alexandre , le prince 
•de Condé , la plupart des héros 
militaires^ fur- tout les Grecs qui 
îfont en fi grand nombre , poffé- 
^pieat ^ien des iciences 6c des 
.arts 9 & les po£edoient avec iiC- 
^nôion & avec éclat. 

Le génie de la guerre a deuac 

•grandes parties ; la préfence à*eC- 

prit y & le coup d'œiL Par lapré« 

ifence d'efprit, un guerrier trouve 

en lui-même des réflburces ; par 

ie coi^ d'œil ^ il en trouve au- 

4ehors ; Tun n'eft rien fans Tau- 

ixei fans Tcfprit, rœileftmort,- 

& ne voit eri quelque forte rie» 

de jce qu'il voit. Sans Tœil , l'ef- 

>pr2t eft inutile ; 5c fes vues né 

Servent de rien , ne fe rapportent 

;pas à i'ét^ préfent des affaires: 
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.^ du vrai théâtre de la guerreu 
JD'un coup d'œil,un général ha« 
bîle recomioît fon térrein-, con- 
ixoît fes ^avafltag^s & ^fes défa- 
vântages , voit l!ufage dès forces, 
qu'il a entre les mains ;&: d'un 
coup d'efprit , s-il éA permis de 
|>arler ainlî^ U choiiit.ce tèrrein^^ 
y diâribue fes forces y en faifit 
les avantages ^ en corrige les 
.défa vântages j en fait le théâtre 
4e fes exploits & de fa gloire^ 
Xiss grands Hommes font qneU 
quefois fujets à précipiter les 
^ém^rches ; les démonârations^ 
les preuves font fouvent pour eux 
des formalités infipides, à quoi ils 
.ne daignent point s'arrêter^ leur 
génie leur tient Heu de tout cela ; 
& , fans autre préparation y on les 
yoit ordinairement comiBeiiiefjr 
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un peu plus haut que les autres 
n'ont Hmù. 

. Le calcid éffloufle toujmirs le 
génie :jQr c^eft le génie qui fait 
l^s véritables découvertes ; le 
calcul, à la vérité, facilite les cho« 
fes , & aide à développer , à éten« 
dre , à épuifer xre qu^oh a déjà 
trouvé ; mais il y a beaucoup xle 
inéchanîque à tout cela 4 & pour 
ce qui s'appelle découvrir ,il faut 
voir & pénétrer ; ce qui eu l'af- 
faire du génie : je compare le 
calcul & le génie d'un côté , avec 
les yeux & les mains de l'autre : 
dans les ténèbres , on s'aflure des 
chofes en les touchant , en tâton* 
nant ; on eft fur qu'on les tient ; 
& on ne laifle pas d'en difcerner 
quelques propriétés fuperficiel« 
les ; mais ç'eâ-là le difcernjC'» 

ment 
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nverit des aveugles. Les yeux 
& k lumière conduilent les 
Colomfas au - delà des colom- 
aes d'Hercule , & jufqu'au bout 
de l'univers.. 

Du GÉNIE PHILOSOPHE^ 

Un génie philafophe n'eft éton- 
né de rien. Il a tout prévu , il 
s'attend à tout , il yoit TefFet dans 
fa caufe ; on n'admira , on Xit 
craint que ce que Ton ne com- 
prend pas. Horace dépeint par- 
faitement ce philofophe , lorfqu'il 
dit : Si fraUus illabatur orbi$ , //»- 
pavidum fcrïtiU ruina ; la chute 
de l'univers Técraferoit fans Té- 
tonner. C'eft-là le vrai philofo-* 
phe ; tous les autres ne font que 
des difcoureurs & de beaux ef- 
prits. Qu'on trouve un exemple 
P. Ca(leL B 
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d^ philofophie pareil à celui d'uji 
de nos généraux , qui dans le fort 
d'une bataille demande une prife 
de tabac à un de fes lieutenans ^ 
& qui voyant celui-ci emporté 
d'un boulet de canon dans le 
moment qu'il lui préfentoit fa 
tabatière , fe tourne froidement 
de l'autre coté , & dit à un autre 
officier : Ce fera donc vous qui 
m'en donnerez , puifqu'il a em- 
porté la tabatière avec lui^ 
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De l'Esprit. 27 



De l'Es p rït^ 

ON vante tous les jours re- 
tendue & la rapidité de 
refprit humain , qui , dans un inf- 
tant , embrafle ou parcourt les 
plus vaftes efpaces ; mais c'efi la 
mémoire , qui mérite cet éloge : 
elle repafle en un infiant ce que 
refprit n'a découvert que dans des 
milliers d'années. Je puis , dans 
ce moment, me repréfenter une- 
infinité de chofes qu'on a trou- 
vées ; mais à peinte , en toute ma 
vie , puis-je me flater d'ébaucher 
une vérité toute neuve , ou d'a- 
jouter un degré de vraifemblance 
à celle qui en a déjà plufieurs. 

L'efprit d'invention & l'efprit 
de détailfont deux fortes d'efprits - 
V Bij 
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ij De l'Esprit^ 
affez ihalliables ; tel qui découvre 
une carrière , n'efi pas toujours 
propre à l'épuifer : les fçavans 
ont un ftyle fçavant , quoi qu'ils 
faffent ; font-ils même jk portée 
de féntir la foiblefle des autres , 
& de s'y proportionner ? Placés 
dans un grand jour ^ voîent^ils 
les ténèbres qui régnent ailleurs ? 
Leur génie leur fert le plus fou* 
vent de preuve & de démonftra- 
tion. Ils fuppofent que tout le 
monde .doit voir ce qu'ils voient 
fi bien eux - mêmes : s'ils font 
coupables à l'égard de leurs lec* 
teurs , c'eA d'en avoir trop bonne 
idlée ; il n'ap{>artient qu'à un 
efprit du commun , ^ fe défier 
dai commun des efprits , & de s'y 
bien proportionner : ce n'a pas 
été un trait de prudence dans Def- 
cartf s^ d'averûr^ en commençant 
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{à géométrie , qu*il alloit le pren- 
dre fur le haut ton : une fcien^e 
de génie ne donne point de priCe 
à la réflexion ; on ne s'apper^mt 
pas de ce qui efi bien naturel. 

On cite ici Defcartes , parce 
que c'efl lui qui: a donné le pfe* 
inier iignal aux auteurs de fe 
l'élever ainfi fur des échafTei ; 
flon pas 9 après tout , que bien des 
gens qui s'en font mêlé^ euffent 
fes mêmes droits que lui^ de faire 
acheter lein-s penfées y de la peine 
dfé tes deviner ; àiaii tes eten^pîes 
des grands maîtres font toujours 
contagieux : ainfil'ona vu^depuis 
ce temps-là, mille interprètes des 
penfées d^autruî afliif^er Findé- 
pendance , & s'ériger en or^gt- 
*Aaux. 

L'efprît cft un miroir : c'eft-là 
foa vrai point de comparaifon ; 
B iij 
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le propre & fpéclfique caraôére 
du miroir eft , fans aucune trace 
phyfique & corporelle , de rc- 
préfenter tous les objets quel- 
conques , avec la même diftinc- 
tion qu'ils ont en eux - mêmes , 
fans qu'aucun de ces objets faffe 
obftacle à Tautre , ou nuife à fa 
repréfcntation,.!! y en a, une rai- 
fon optique, toute géométrique. 
Deux objets préfens à un miroir ^ 
ne peuvent être repréfentés à un 
œil, que dans des points àiffé* 
rens , oju dans un même point, 
par des rayons difFérens , les in- 
cidences des rayons étant alors 
fous difFérens angles. La diiFé- 
rence du ^roir &: de l'efprit eft 
que Tefprit cû un miroir aâif , qui 
fe repréfente à lui-même , .& que 
le miroir eft paffif &c ne repré- 
sente qu'à Toeil d'autrui. 
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le bel efprit ne vient jamais 
régulièrement^ qu'après le bon & 
le vrai efprit. Pline ne vint qu'a- 
près Cicéron ; le panégyrique de 
Trajan ^ après lepro legcManilia; 
& notre fiécle , après celui des 
Racines , des Bofluets & des 
Bourdaloaes. 



De l a Liberté. 

LA liberté efi le caraâèredir- 
tinôif des efprits , & le prin- 
cipal attribut de la divinité : rien 
n'eft plus pppofé que la liberté , 
& le méchanifme. Aufli Ton peut 
dire que c'eft ici le dogme , con- 
tre lequel la perverfité du cœur 
humain s'éft de tout tems le plus 
révoltée : on compte bien des 
fortes d'héréûes , d'athcifmes , 
Biv 
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ji !>£. LA Liberté. 
de dogmes impies ; mais on n^en 
trouve qu'un exemple , oh Ton 
ait trop donné à la liberté : en- 
core même n'a-t«il jamais été fort 
contagieux , ni -d'une (eâe fort 
étendue, ni fort durable. Au lieu 
i]ue la première viôime de la 
plupart des fyftôme^ impies , c'a 
été la liberté ; car pour ne point 
parler des héréfies qui fe font 
élevées dans le feîn du cbriftia- 
tïîîme & pour ne point fortir des 
tornes de la pbilofophie ; le fa- 
talifme de l'idolâtrie , & de pref- 
que toute la philofophie ancien^ 
ne , & le mécbanifme de Spinofa , 
& d'une grande partie de la phi- 
lofophie moderne ,ont également 
détruit la liberté &: la divinité; 



f 
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De la Verit k. 

TO u s les efprits ne font pas 
faits potir goûter d'abord udfe 
vérité qui fe préfente à eux pour 
k première fois. Ils commencent 
par contredire ; mais ces contra- 
diâions mêmes les engagent à s'y 
rendre plus attentifs , & , avec le 
teihps & le fecours d*autrui , à la 
goûter & à Tadopter. tl faut , dan^ 
un jpwr d'hiver,que les brouillards 
& les nuages devancent le lever 
du foleil. Tai connu des efprits qm 
n'ont jamais admis une vérité , 
qu'après avoir épuifé toutes les 
reflburces de Terreur contraire. 
Ce n'eft qu'en diffipant peu-à-peu 
les nuages , que leurs yeux ifc 
difpofentà foutenir un' éclat qui 
ks: éblouit de fcs premiers rayoïrs. 

Bv 
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Delà Société. 



De la s o c ie té. 

LE péché d'Adam n'eft venu 
que de ce qii*Eve , formée 
pour vivre en focîété avec Adam 
feul , entra en fociété de raifon- 
nement , de philofophie & de 
théologie avec les bêtes , avec 
la plus méchante de toutes , avec 
le Serpent. Le Serpent étoit le 
Démon fans doute , & n'en étoit 
pas moins bête pour cela , aux 
yeux d'Eve au moins , qui en fiit 
pourtant la bête ce jour-là ^ tant 
les bêtes peuvent déniaifer les 
hommes. 

Eft-ce que la fociété , la nôtre 
comme toute autre , ne nous dé- 
livre pas & tous ceuy qui nous 
iont rhonneur de vivre avec 
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nous, de nos miferes communes } 
Elle nous donfie des labonreurs, 
des moiflbnneurs ^ des meuniers , 
des boulangers ; & nous ayons 
du pain en étendant la main : car 
elle nous donne auffi de l'argent 
pour en acheter. Elle nous donne 
des tailleurs qui nous habillent , 
des cordonniers qui nous chauA 
fent y des marchands de toutes 
fortes , des médecins , des hôpi* 
taux y des prêtres qui nous bap- 
tifent y nous prêchent y nous ab« 
folvent y nons enterrent & nous 
mènent en paradis , comme par la 
main. Toute la fociété travaille 
pour chaque individu. Chaque 
métier & chaque art demande 
trente mains , trente arts & mé- 
tiers /pour nous faciliter le moin- 
dre de nos befoins. Une épingle 

paffe par trente mains , par trente 

Bvj 
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Iaboratoîres,avant que d'être imc 
épingle , dont on en a cent pour 
un ou deux fols. Et les Sauvages 
en ont-ils moins de travail , «de 
feryltiide & de mifere , pour 
avoir moins de fociété ?Ils en 
ont bien davantage, ptiifqu'ils ont 
toutes celles dont nous délivre 
la fociété. Un fimple petit miroir 
de deux liards pour nous , eft 
pour eux un bijou qui leur coûte 
bien des peaux de caftor , au pro^ 
£t de notre foeiété. Eft - ce vivre 
pour un homme quelconque, que 
de ne vivre que de gland & de 
racines de méchantes herbes*; 
que de fe repaître de chair hu- 
maine; que de n'avoir pas une 
miférable couverture , au milieu 
des frimats & des horreurs du 
Groenland &c du Canada ; que de 
n'avoir que de Teau faléc à 
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boire » comme les Efquimaux ; 
que de n'avoir ni foi, ni loi, ni 
religion , ni moeurs , ni inôruc- 
tions y ni connpifTances > ni fcien- 
CCS y ni arts ^ ni hôpitaux , ni coU 
léges j ni précepteurs y ni défen- 
feurs , ni princes , ni magiilrats ? 
A la cour , à la ville , on prend 
dans la fociété un efprit de for- 
malité ,. de difcuffion' , de chi- 
cane , de minuties y une certaine 
politefTe bafTe , rempante & effé- 
minée y une efpece de, ^petite 
politique fine , & prefque puérile 
& badine , qui roule fur de petits 
intérêts , pour lefquels on fe pat 
fîonne , on craint ^ on efpere , 
on fait des prpj-ets. Les affaires ne 
vont pas toujours ; on délibère , 
& tout s'en va en manières, en 
cérémonies ,.en mille petits riens 
<jui amufent» On ne peut ^ ce 



dby Google 



38 De la SaciËTE. 

femble , mieux caraûérifcr la vîèr 
civile , qu'en difant que tous les 
efprits y font dans une efpece de 
trémoufTément^ou, comme difent 
les philofophes » de trépidation 
continuelle , qui enyvre Pefprit, 
& le tient toujours comme ab- 
fent y & comme hors de lui-même. 
A la guerre ^ Téloignement oît 
Ton eft de tout ce qu'il y a dans 
\ts villes d'efprit bourgeois & 
efféminé , & la nature des af- 
faires qu'on traite , & qui ne per- 
mettent pas de trop délibérer, 
de s'amufer à tous ces petits jeux 
de manières , qifon nomme polU 
tejfe , ni à toutes ces petits rufes 
fubtiles &' îngénîeufes , qu'on 
nomme poRtique ; on commence 
par faire taire fon imagination , 
ce qui donne le fang froid : on 
met à part tout bel efprit , ce 
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qin donne Tair cavalier : enfî» 
on laiiTe-Ià toute chicane , & on 
va au fait. 



De la Royau t è. 

QU A N D les Juifs voulurent 
un roi , encore eurent - ils 
la fagelTe de le demander à Dieu 
& de le recevoir de fa xnain.. 
Mais de quelque façon que le 
peuple reçoive ou fe donne un 
roi y un chef , c'eft toujours Dieu 
qui le lui donne 9 & fiir* tout qui 
donné à ce chef, à ce roi toute fon 
autorité , puifque , Omnis pouji0 
à Dto , & qu^abfolum.ent le peu* 
pie n'a en effet d'autre autorité., 
d'autre droit que d'être gouverné. 
C'eft le peuple qui fe donne un 
roi^ un chef^ fans confulter Dieu^ 



% 
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qui eô un ufurpateur, puifqu-i| 
donne une autorité qu-il n'a'pas 
& qui ne peut venir que de Dieu ; 
le peuple n'a droit que de pré- 
fenter. Dans la caufe de la légîti- 
mîté d^ln fouverain , le peuple 
n'eft que partie & témoin tout 
au plus , & ne^ peut donc être 
juge: il feroit juge dans fa pro- 
pre caufe; EtabKflbns l'état de la 
queftioii. Je fuppofe d'un côté un 
roi tyran ,^cruer^ ufurpateur 
même,& conquérant, fi l'on veut; 
& d'un autre côté ^ un peuple 
armé pour le dépofféder & s'en 
délivrer. Jufques-là , je ne vois 
i|u'un grand procès & deux par- 
'fies qui plaident. Au tribunal de 
qui , je le demfande ? Or je n'y 
vois d'autre juge que Dieu, Le 
fort des armes, la voie de fait 
/i^eft point une voie de droir. 
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Dléu n'a jamais permis qu'on le 
confultât les armes à la main", 
tout Dieu des armées qu'il eft ; 
& il permet fouvent à rinjuftice 
de prévaloir : je n'y vois , en un 
mot, que la patience , la fidélité, 
£a foumiflion & la prière. Mais le 
roi eft cruel, me dit-on : Mais 
U peuple eft mutin, dirat-je à 
mon tour. Qu*on décide entre 
deux. Mais qui eft- ce , encore 
une fois , qui décidera ? Encore 
ne vois- je que le roi , tranquille 
pofleffeur, qui en ait Tautorîté 
préalable , en attendant le jiige- 
ment de Dieu , auquel on eft bien 
obligé de s'en rapporter fur fa., 
plupart des cvénemens litigieux 
de cette vîe , eflentiellement 
équivoque & paflagere. La voie 
des armes & de fait ne peut être 
-un jugement de droit j' il eft trop 
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à armes inégales. Dès qifon ea 
feroit l'afiaire d'un coup de main , 
il efl bien évident que le prince 
coupable ou non coupable fuc^ 
comberoit toujours,n'a)rant qu'ua 
bras y &c ayant tous les bras con- 
tre lui. Ce feroit tenter Dieu , & 
lui demander un miracle , que de 
mettre le droit d*un prince en 
litige par la voie des armes. Le 
plus fouvent eependant , dans ces 
fortes de querelles , royales d'un 
côté, & nationnales de l'autre, le 
roilui-même, fût-il un tyran,ayant 
fes partifans &fonarmée^ilefl bien 
évident que c*eft alors la nation 
eontre la natioa , ce qui rend te 
prétendu droit nationnal, équivo- 
que &• le jugement quelconque 
qui en refolte , encore plus liti- 
gieux. Le roi n'eût-il que dix 
Aille homtiies armés po^ur Inr ^ 



dby Google 



De la RaYAUTi. 45 

contre cent mille hommes pure- 
ment nationnaux , qui veulent lift 
deftituer ; ces dix mille hommes 
font naturellement cenfés la plus 
noble & la plus (aine partie,& de- 
vroient l'emporter au tribunal de 
Dieu & des hommes ; d'autant 
plus que les cent mille hommes 
ont toujours à leur tête un chef 
de révolte , qui peut , tout auffi- 
lârn que le roi , être un tyran , & 
ne peut être qu'un ambitieux & 
un rebelle décider 

Ce n'eft, le plus fôuvent , que 
dans le's républiques trop libres , 
trop démocratiques, comme chex 
les Athéniens , qu'on trouve des 
tyrans, desopprefleurs , des def- 
4)0tes au moins. Il eil facile d'u- 
furper une autorité vague , & 
qui flotte dans plufîeurs têtes & 
dans plufîeurs mains. Il s'y en 



Digitized by CjOOQIC 



44 De la RdYAUT^ 
trouve toujours quelqu'une qui 
tire tout à elle , & s'etnpare de 
,tout. Un monarque n'a point d'e 
complices ni de rivaux , qiii lui 
aident ^ on qui raiguillônnent à 
avoir plus d^autorité qu'il n'en a , 
l!ayant toute au gré de fbn ain- 
bition , s'il eâ ambitieux. Non > il 
n'eft pas tenté de Têtrc. Il ne pèiît 
rêtre que de jouir en paix èc 
toute l'autorité qu'il a. Il a intéWSt 
de bjen gouverner & de^ laiflfer 
jouir fon peuple de l'honnête 
liberté qu'une autorité- légitime 
laiffe toujours auxr fujets fidèles 
§c fournis. L'homme , & les hom- 
mes fur- toitt, font faits pour être 
gouverna. Une nation , un état 
ne repréfente jamais qn'urte fe- 
mille , dont le père commun eft 
k chef naturel , toujours repré^ 
fente par le prince y roi, doge-. 



* DigitizedbyCnOOQlC 



D E L A R O Y A U T fe. 45 

iUdhouder quelconque , foit hé^ 
réditaire^foit éleâif félon Tufage, 
dont le temps les a mis en pojf- 
feffion* C'eft un des malheur^ 
auxquels la -nature humaine eft 
expofée y que quelqu'un: de ces 
maîtres gouverneurs s'en acquitte 
mal, qu'il foit malhabile , inap- 
pliqué 9 méchant même. Cela eft 
fkheux y ^omme il eil fâcheux 
d!être malade , de mourir , de 
fouiFrir. A cela y )e ne vois quç 
la patience. 

W 
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46 Des François. 

I)£ S F^ AN Ç O I s. 

NO.us fommes la nation, je 
crois, la plus ancienne & la 
mieux confervie de l'Europe , 
par le bénéfice de nos rois tous 
François, de nosloix Saliques, & 
de nos moeurs de tout temps 
chrétiennes , depuis &: avant 
Clovis^ & prefque les apôtres , 
mceurs Gauloifes même, & les 
mêmes qui pjrirent Rome dès fa 
naiflauce , & noji$ cantonnèrent 
de toute antiquité dans Tltalie 
Cifalpine , que nous appelions 
Gaule Tranfalpine ; affront que 
Rome ne nous a jamais bien par- 
donné : car , pour s'en venger, les 
Romains nous définifToient mili* 
tairement plus que héros au pre- 
mier choc , moins que femmes 
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au fécond, A quoi je prie les au- 
tres nations nos émules qui répè- 
tent tant ces deux traits , d'ajoiw 
ter ce troifieme tout hiftorique : 
Que nous ibmmes de vrais hom« 
mes y v^aîs François au dernier 
choc y & que nous iiniflons ton* 
jours de rentrer par-là dans notre 
propre caraâère ; témoin ^ette 
pofleifion d^ la Gaule Tranfalpi*. 
ne ; nos guerres avec les Anglois, 
4]ui ont fini par les mettre hors de 
tout notre terrain-; la guerre de 
la fucceflioad'Erpagne , qui a fini 
par la poâTeffion de Tffpagne £c 
des Indes. 

Nous avons en divers temps 
donné des loixà toute T&irope , 
mais jamais çepeindant nos prc^ 
près loix ^ nommément jamais no- 
tre loi Salique,qui nous maintient 
fpeciakmcnt François dans 1« 
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plus petites .chofes". Par-tout ail- 
leurs, les femmes pouvant régner 
en chef , les princes étrangers 
qu'elles appellent confiamment 
au partage de leur couronne , ne 
manquent jamais d'introduire de 
nouveaux ufages , de nouvelles' 
moeurs^ de nouveaux arts. Aulieu* 
que Qos.rois , tous François , de- 
puis Clovis , (Louis d'Outremer 
même ) & comme^ pris de grtmio 
& d'entre nous » loin d'altérer 
notre caraâère 9 ne font que le 
cpnfervfir , le confirmer , -le per- 
feôionner , le perpétuer à jamais. 
La bonté fpéciale de nos roîs nous 
formel Fhonneur de nous regar- 
dj?r comme une vci&mt famille 
avec ei»c, nos pères autant que 
nas ma^es. 

- Etant ce que nous fommes ^ 
Fcançoia ^ Gaulois y peuple tenant 

le 



Digitized by CjOOQIC 



I>ES Fràk<:cîsV' 4f 
té milieu & comme le centre local 
der£utope;.nous n^aimons point 
tt)iîtxe qui fecotie ,;tout ce qiri 
ébranle tnop la inacliioe , 4out a» 
qiu Ti'eft 'qive ^fenfatîon eu fait 
d*efprit&de puramufeme^t. Les 
autres. Ji^ionsie :piquant peut^^ 
être mmiss que tious de ibciété ^ 
^e fentîinéntiy: ic gdût ^ Jié mt'^ 
hieres ^ de bel elprit niême y veu- 
lent être plus fortement ranimées 
& .comme refluilcitées, C'eft uit 
mélancolique ^i «ne fç^k rire 
que par éclats? Ces éclaù nouts 
épuiferoients ndius qui j^ions tou^ 
fours. Nous ferions auâi mimes' 
&' pantemimesquejlc^ Italiens y 
û noK^ pouvions être /ierieux 
comme iusc, en faifantii fart rire 
les autres. Mais un François qui 
fait rire 9 même à fçs dépens^ ^ 
veut eaayair ùl pirediiete «part^. 
P.CapL C 
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ce qiii évente la mèche & difliptf 
le ris même d'autruL 11 n'en eft 
pas du rire, comme du pieuren 
Qui pleure fait pleurer; & pliis 
il pleure , plus il fait pleurer. Le 
ris mê«ie eft médiocre chez nous ^ 
& tout d'or 9 tout de goût y tout 
de feottment^ p^ce que oeluiqui 
£iit rire , rk touiburs le premier ^ 
& réduit , tpfofaSo , le ri^ d'antrui 
à un honnête & fimple fouris 
(d^efprit ou du bout des levées. 
: Nostre mobilité qui n!eft que 
vivacité d'efprit , tié èénie, de 
«ourage , confiile ^ fur«-tout ai^k 
yeux des étrangers., danscegoût 
militaire ^ qui nous, fait , à \m 
moindre occafiondTbof^eur , al* 
Jer chercher , ou porter la guerre 
loin de nous , comme dans les 
.Croifades , où dans nos expédi* 
^«ioD^ au foed.de riialie ou de 
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TAllemagne. Jl y a encore cet 
c/prit de modes toujours chan- 
geantes , toujours renaiiTantes ^ 
qui nous doni>e un grand air de 
légèreté ^ de mobilité, de va* 
riabilité aux yeux de TEurppc 
rivale , qui. ne nous connpît que 
par ce petit extérieur. 4 au lieu 
de nous, voir en npus - mêmes 
toujours Gaulois , toujours Freu*i 
çois 9 toujours Saliques » toujours 
très - chrétiens , toujours» confer-?^ 
vant, toujours pefeâionnant nor 
tre terrein , nos mœurs , nos arts , 
nous-mêmes. Tant pis pour ceux 
qui pirouettent alors au gré du 
mouvement qu'ils nous forcent 
de leur donnenNotre mobilité eft 
aâive , parcç qu'elle eft d'efprit, 
Eft-ce notre faute , fi les autres 
riations s'afFolent , à leurs dépens , 
des. modes & bijouteries qui nou^ 
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enrîchiflent en nous embellifTant ; 
fi ^Ifes s'améliorent , oii fe dé* 
tériorent des mauvais fu jets que 
BOUS expatrions ; fi elles fe foitf 
Càlvirtiftes ou Âfiabaptiftés des 
erreurs que bous rejettons -de 
notre fein ? Oui , nés erreurs 
même, dont nous n'ayons pas été 
abfolument les dupes à demeure^ 
ont à démettre bôuleverfé bîea 
des pays , provinces , cantons Se 
royaumes de ^Europe. Encore 
feroient-elles mieux de prendre 
nçtre mufiaue qui eÂ . fi char>- 
ftiante. 

Le François rt'eft pas méchant 
dans le fôndi II ne Teft que juf- 
qu'au petit mot , fin , ingénieux ^ 
badin. Il n'a point eôtte^preté , 
^ette fuite de itialice , cette cons- 
tance de ne rougir de rien. U» 
mot , une épigramme , un yfWWr 
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tille ; il n'en fçait pas davantage 
contre la religion , le gouverne- 
snient y ou les mœurs. 

Il eft remarquable que , depuis 
douze cents ans que la France a 
pris Ta confiftance d'état royal 
& monarchique , il ne fe foit pas 
trouve un prince cruel ni mé- 
chant 9 la plupart ayant été même 
fpéciafement bons , religieux x 
dignes fîls aines de Téglife ; au 
fîeu qu'il s^y eft trouvé & re- 
trouvé des peuples Albigeois , 
Calvinifles , ligueurs ; & , ce qui 
cft abominable , on y a trouvé des 
aflaifins des meilleurs de nos rois. 




Ciî) 



Digitized by VjOOQIC 



f4 Di LA Langue 

De la L a n g u m . 

.Françoife. 

NO T R E langue n*â comme 
point d'accent , fi ce n'eft 
dans les provinces éloîgnées,dont 
on fe moque à Paris. Notre lîwgue 
cft comme Teau , fans goût mar- 
qué , ou comme le btanc , germe 
de toutes les couleurs , fans être 
couleur lux même. 

A la cour, on ne parle que pour 
parler : lespaffions couvertes, & 
comme anéanties , n'y ont point 
d'accent , de ton, d'expreffion,. 
La langue n'y ôft qu'une langue , 
iimple organe de Tefprit, fimple 
interprète des penfées , jamais 
des pafHons , jamais des volontés. 
Ce font les paflions qui donnent 
aux langues leurs tons & leurs 
accent. 
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..D n'y a, durefie , que le roi qui 
donne le ton à la. cour ^ & par 
conféquent à la langue , & par 
fon moyen , à la France , & défor- 
mais à TEurope , dont le François 
devient la langue imiverfelle. 
^r leiton d;e 0oirrôis-a^ de tout 
temps^' été auffi ûmple & modéré» 
qu'il eft natureUeÀ»ent plus mc|- 
'je&ueux. La vraie grs^ndeur n'a 
.point de ton. L'orgueil feul a le 
£àux ton d« 4a grâiidcur. C'cft 

depuis ce régne q«e l^uropc 
. s*eû livrée à' Aoti'e langue » fans 
défiance ; avec amour même. 




/i*;.-!' : 
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27 ES Italie?^ s. 

CE ne fe» pas moi qui ferai 
rougir l'Italie aâuelle de la 
gloire éest anciens Romains : }e 
crois même la relever beaucoup ^"^ 
en obfer vant que la perte de rem* 
.pire temporel de la teire lui a 
valu, avecttfure, devant Dieu & 
devant les hommes chrétiens- , 
j'empire enj^iiielque £9rteipiriuièl 
■des arts. : •. :.:..'/.•. 
r Ce que l'Italie a fait de. mien», 
a été de renpuveller fpéciale* 
ment les arts plutôt que les fcien- 
ces des Grec^v Nous ne pouvons 
pas , nous nq devoàs pas le nier : 
les Italieps X?R^ naturellement 
artiftes , &L les maîtres des nations 
dans les arts ; mais l'Italie ne 
doit pas nou^ eaviçx la gloire 
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(l'être le premier agent libre & 
noble , non pas dont elle fe fert, 
mais qui eft toujours prêt à lui 
fervir pour les répandre efficace- 
inei\t , moëlleufementmême, gra- 
cieufement dans toute r£uropo , 
fortittr ùfuaviur , fuivant k dou^ 
ble caraâère indivifiblement di- 
vin de laSageffe éternelle. Qu'ils 
en foient la force , nous en fon\- 
mes aumoînslafuavité : elle peut 
convaincre , nous perfuadons. 
Que la mufique Grecque ait fait 
danfer arbres & rochers 9 il faut 
dTe la fuayité pour faire danfer les 
hommes. 

Les Italiens naiflent en quelque 
forte muiiciens ; comme poètes , 
peintres, artiftes ytiafcunturpocta. 
Nous le devenons comme les 
orateurs , jîunt oratorcs ; non , 
encore une fois , qiie nous , & les 

Cv 
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AngloîS , & lés Allemands , & les 
Efpagnols y n'ayons du génie ^ 
& le génie même de tout ceja.^ 
Seulement nous n*en avons past 
le naturel , la féconde nature au 
moins : cette nature habituelle 
"qui fait que les premiers regards 
d^un enfant venant au monde , 
\es premiers coups d^œîl , les pre-^ 
inicrs coups d'^oreille ^ les pre- 
miers aâes de tous les fens, 8c 
non feulement tes premiers, maïs 
ta répétition continuée & infian- 
fanée de toute Tenfance , de toute 
la jeunefle^ de toute la vie, donn^ 
& inculque la peinture , \ia mufi* 
que, les arts. Les Italiens vivent 
dans rélément même de lamufî- 
que. Nous vivons dans la mufique 
même» 

Nous fommes plus fçi vans, plus 
érudits (^ue les Italiens , mais 
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à'une fcience toujours bornée, 
toujours demi - fcience qui nous 
poffede , qui nous obfede , & nous 
rend tout entrepris & timides à 
Texcès. 

[' Ifltalreri , plits artïfte que fçal^ 

*-^aiît,manie Fafcîénce carnme deï- 

* poticjiiement 6c enmaître àbfoW. 

il a plus d'expérience,' d'habitude, 

de routine que nous. Il eft plus 

homme du métier. Nous fommes 

'rfoâeufs , prôfeffeuTS : iï eft mai* 

fre écarts. Noui pouvons parier, 

difcourir , dogmatifer : il peut 

agir & exécuter. Il eft forgeron» 

*à force de forger. Nous nous 

préffohs tro]^ de nous croire cfom- 

poiiteufs. l'Italien Teft , avant 

que de compof^r, à forfait, ou de 

commande, 

' L'Italiônfént fa confomÉtiatîon , 

% pôffèiSon , fa vraie càffacité ; 

C V j 
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& ii s'y livre avec confiance; 
fans ii^^ter. NaujJCçaypos d,e mç - 
, moire : il fç^ît de géo^e , de tête. 
. L'écolç de l'Italien fait des maî- 
tres.Nos maîtrifes ne font que des 
.écoliers. It faut- au Françpîs ui 
génie fupérîeur^pbur prendre, |e 
deiTus de fa ici^nce & fedéfentra*^ 
ver de fcs régies^ Un- génie or- 
dinaire fuffit à ritalien pour ex* 
^ cçller. ' • 
^ Les. Italiens peignent plus (ju,e 
nous, iinon mi^ux; & ils parv- 
ient , comme on dit , la- bouche 
ouverte, plus que nous qui ne 
parlons qu'à demi*mot , & du 
boi|t des lèvres , comme nous 
rions en fimple fouris. La toucha 
Italienne eft plus forte , plus har- 
die , plus grande , comme leur 
coup d'archet. Leur peinture , 
leur muiique , l^eur déclamatloQ 
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eft d-appareil-, théâtrale , coloC 
/aie grefcjviç.. Notre mufique eft 
.pju^.de.jCQpîflîjerce & d'iKiufagfe 
plus journalier. Nous manions 
mieux. les paffions ordinaires* 
Dans le médiocre ^ nous femmes 
excellens,. L'Italien, eil admirar 
ble y partout où il ^faiit forcer 
d'exprellioo. 



Dm S. Qreçs^. 

LES Grecs avoîent commencé 
par. les arts. qu'ils avolent 
pris des Egyptiens & des Phé- 
niciens ;aii lieu qu'ils étoient les 
inventeurs propices des fciences 
qui n*étoient venues qu'après 
coup, dans rbifivelé fpéculative^ 
de leurs arts républicains & po- 
litiques y tournés y comme tout k 
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reAe , en bel efprit. La fpécufaP 
tion étoit chez eux régulièrement 
venue à la fuite de ta pràtîque.tls 
étoient fortis méthodiquement , 
&pas à pa^ j de la barbarie. De 
Fufage y de Iliabitude » il<s.étoieht 
remontés à la régie , an précepte'^ 
& de la régie au principes Le 
métier tes avoit menés à l*art ^ 
Fart à la fcience. Ils avoient 
commencé par la fenfation ; it» 
Favoient aiguifée , raikiée en fen^ 
timent : ils avoient guinteflfencié 
le fentiment en idée claire^ nette 
& précife^qui eft le plus hgut 
|>ointde la connoiflance humaine^ 
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^ De s S AU r AGES. 

LEs fanvagei du Canada y on 
d'ailleurs, forment de vraies* 
fodétés y fo»s des nom5 nation* 
Baux àHroquoïs j de Hurons , H^AU 
gonquins^&cc. Or tous ces gens- 
là vivant enfemble & en com-r 
mtin , en communauté de langue ^ 
de penfees , de fentimens , d'af- 
feôiens y de connoifTances^ de^ 
befoins , d'intérêts , de guerre y 
de paix y. de pêche ^ de labour ^ 
de chafle , &c. ne peuvent man^ 
quer d'avoir & ont bien fûre- 
merit des loix & un gouverne^- 
ment politique , moral , œco- 
nomique & civil , qui n'eft ni 
defpotlfmè ni monarchie, .ni ré- 
publique ^ mais naturaliûne ôii: 
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pfut6t moi-alilme pur^ pure lof 
naturelle , purs fentimens natu- 
rels y & n'efl pas même pure li- 
berté , fr ce n'eft honnête ^ hu- 
maine 8c aflujettie aux^ loix de 
la confcîence & de h raifon. Ils 
n^ODt ni rois ^ ni princes , ni ma- 
giftràts-entiti^e , mais éqiûvaleixH 
ment ils ont pourtant des chefs & 
Hqs goiwerneurs , ne fût-ce qiie 
les chefs de famille & les anciens ^ 
vrais peresxohfcrits de toutes les 
familles , de tous les villages , de 
toutes les peuplades >^de toute 
nne nation. En guerre , ils fe dpn^u 
nent des capitaines qui n'ont 
prefque droit que de ralliment & 
de marcher aux coups les pre- 
miers ^& tout au plus , la pre- 
mière part au Sutin, Ils n'ont point 
de miniftere ni de confeils d'état* 
Mais lés plus fages ^ les plus 
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par leur$ hauts faits , & Air-tout 

les plu^ anciens , s'afTemblent & 

jugent en commun de la guerf€ 

ou de la pait , & du bien ou dit 

mal de fous. Point d'itutires loix 

que la raison , ^honneur ^ la* con- 

icience , &r une certaine tradi- 

.tion de mœurs & d'ufages ,. dont 

ils ne fedépaîtent pas facilement. 

Je veux bien y ajouter la liberté, 

comme une loi facrée, dont ils 

ne fe départant guères non plus , 

dont il leiu- eil même permis d'à* 

bufer ; je dis d'abufer ,, ait préjvH 

dice des autres loix de raifon , 

. d'honneur &^ de confcièncè : c^r 

^ ils-^n.connoiiT^otfort In^n Tpbus., 

reconn^iflept le yice , $c fçavent 

bien qu'elle doit être fubordon-- 

née aux autres loix de devoir 

n^r^l Si 4<^yin^ S>r écarte qm 
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veut de ce devoir & de tous lés 
devoirs de la Tociëté ; réellement 
ils n'ont point de voie , ni de loi 
de coaâion , de contrainte , foie 
pour punir les réfrdâaires y (oit 
pour les contenir dans le devoir» 
Us ont bieil des récompenfes 
^'honneur , de butin y de nourrîtu- 
re 5' niais nulle rorte de peine af« 
fllâive pour les enfans même. Par 
exemple y ils inftruifent les en- 
fans , mais ne les châtient jamais ; 
& les miffionnaires n'ont jam^ 
-puleur faire que de catéchirmei , 
des exhortations y des fermons ^ 
& jamais des clafTes en régie , 
jamais «des maifons de penfîon^ 
naires y jamais des collèges. Des 
miffionnaires tant qu'on veut^ 
jamais des maîtres : chériflatit du 
refte ces miffionnaires comme des 
pères y tomme des fairveutls > 



V 
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laniais comme des chefs on des 
Idgiflateurs. Ils reconnoilTent la 
croix , l'adorent , rembraffent ,' 
la portent , la fuiventSc lui obéit 
fent. Nul fceptre ne les tente de 
commander ni d'obéir. Par exem- 
ple encore , une jeune fille intro- 
duira la nuit dans la cabane de 
fon père quelqu'un qu'elle aime ; 
cela eft rare ; & là , on fe cache 
de tout cela ^ comme ici , par 
pudeur , par honneur ; mais là^ 
comme ki , il y a gens qui ne 
rougîflent jqu'en public* Le p(*re , 
la mère , lès frères lui diront r 
Ma fille , mafœuf , tu as tort , tu 
nous déshonores , tu ne trouveras 
point de mari. On le lui dira , mais 
on ne fera que le lui dire ; & fî 
elle s'en moqife , perfonne ne s'en 
formalifera plus que cela. Quand 
ils Ont un mauvais fujet y quel* 
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qu'un s'enyvre & va le tuei^^ 
diifant enfuite qliecen'efî pas lui, 
mais le vin qui Ta tué ; & toute 
a4ifre forte d'homicide coupable-^ 
s'excufe, en difant : Ce n'efl pas 
moi ; mais c^tjl ma titt qui it(H,i 
faite comme ula un. td jour ; 6c 
l^homiçidc eff impunie Autre 
exemple bien remarquable. Un 
village 9 une nation vient de faire 
/a paîx^ en régie , & par un vrai 
traité avec une autre nation^ Ce 
traité 9 le plus folemnel, accoxrî* 
pagné de fermens , de gages y 
d'otages , d^ préfens , ne plaît pas 
à tout le monde , ne fut-ce qu'à 
un feul étourdi de ij ,. 30 ,, ou 
3>5 ans. Celui-ci dit à tous ceux 
qui ont fait le traité ^ qu'ils n'ont 
jpien fait qui vaille y que ce- traité 
n'eft pas de valeur , qu'il va le 
fompre par quelque aâe d'tjoiU-, 
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thé. Tu as tort , mon frère , lui 
dit-on , txi nous feras une maii- 
Taife afikire. On lui dit cela, 
mais on le laifTe faire. Il part , 
va couper une chevelure enne- 
mie , en, apporte le trophie dans 
la cabane du çonfe}! en riant , 
en fë moquant des ^nciem jaéCcm* 
blés. On te ùAkme , point plus 
fort que ci -devant; & on ne 
penfe plus qxi'à foutenir cette 
Bouvèllè guerre , ou à la prévenir 
par des préfens ou des foumiflîons 
faites à la nation que cet ëtourdi 
vient d'armer de nouveau. Voilà 
ce que j*ai pris la liberté de re- 
montrer , il y a cinq ou iîx ans , 
à M. de Montefquieu. Comme 
e'etoît la plus belle ame , la plus 
candide ^ la pkis aimant le . vrai 
^ue j'aie connue , fur- tout en fait 
de religipn , qu'il »v6uort ne pas 
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connoître affez ; il convint, datis; 
le moment , qiie fon énumeration. 
politique , œconomîque ,. iégif- 
périte ou civile étoit imparfaite ,. 
& que cette, forte de gouverne- 
menty puremçnt naturel (phyfico- 
moral comme l'homme ) qui a 
çoiu-s dans tout un monde plus., 
grand que le nôtre , valoit bien 
la peine de former une quatrième. 
clafTe dans fon Efprit des loix ; 
]e croirois même , que ce feroit. 
dans cette clafle qu'on pourroit 
mieux retrouver l'efprit de toutes; 
les loix poiitives , fimplement 
ajoutées, dans tous les gouverne^ 
mens 9 à la loi naturelle, qui eft 
la bafe $c l'efprit de tout. 

Les guerres & les batailles des 
Sauvages font bien pires que les. 
nôtres. Les nôtres peuvent être 
ixintre l'humanité en général i 
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les leurs contre les hommes en 
détail y & d'homme à homme. 
Quand la France efl en guerre 
contre TEurope entière ^ que fa 
faloufie réunit tontre - nous , il 
part de ce royaume , tous les 
ans , dix ou vingt mille hommes 
de recrue , dom , dans iine cam- 
pagne ^ il peut en périr la moitié» 
Mais le gros de la' France ; le 
corps de la nation n'en eft comme 
point offenié ; & la moitié de ce 
qui y périt , auroit ^u périr fans 
cf la. Qu'Une nation Sauvage foit 
en guerre ,^'efi la guerre de toute 
la nation ; les femmes y mènent 
leurs enfans à la fuite des hom« 
mes. Leurs batailles ne font qut 
de deux'ou trois cents hommes ; 
mais c'eft toi^e la nation qui y 
périt. Depuis douze cents ans ^ 
. ^ue la France ^ comme royaume ^ 
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fait la guerre en France ^ étt 
Flandre , en Allemagne 5 en Ita* 
|îe ^ à Conftandoople , à lérofà:^ 
lem.^ à D.amîere , à.Triyjolr:, eà 
Efpagné , &e. ia: France eil à^ 
pëu-pr;ès aujourd'hui ce qu'elle 
était au temps de Qovîs ; au 
lieu que tcmt'es lesînsitîoo&^au^ 
^âgesde l'Amérique^ A^onquhts^ 
iroquois , Hurons ,, i8fc. fe font 
comme toutes détruites , y en 
ayant plufieurs dont il ne re'ftc 
plus de veftige. Nqs guerres fe 
ibnt en régie & ne yiont jamais 
À la dc/liHiâion KJTune nation e»* 
ctiere ^ ni à la moitiés Un ennemi 
•défarmé n'cft plus. notre enoemu 
^t .c'eil-ià que commeice U 
^u^rjre du Sauvage: un enneit^i 
/ans armes , excite toute leur fu- 
jreur. Ils le faififfent , le garrotent 
j\^(<i»!A lui 9f^ hjtfpuàmru ils 

lui 
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hu arrachent la chevelure , cer- 
nant la peau du crâne tout- au- 
tour, pourlevertousles cheveux 
à la fois , ce qui eft-un grand tro- 
phée potir eux. Ce n'eft encore 
rien: on le promené dans tous les 
villages, hameaux 8c cabanes," 
oîi , jusqu'aux femmes & aux en- 
fens , chacun a droit de lui arra- 
cher un ongle , couper un doigt " 
à^ pied , de la main , de l'affom- 
mer de coups. Ainfi mutilé , on 
le brûle , on le grille , on le rô- 
tit y on le mange pièce à pièce Sc 
en détail. Le côrabLe des hor- 
reurs i On Le fait chanter ; & il 
chante^ tandis qu'il* a le pied ou 
la main dans le feu. Le beau eft, 
-même en cet état , de fe moquer 
de fes bourreaux , de les exciter ^ 
de leur dire que fi on les tenoit 
Oj^eur feroit pis. On chante , on 
^. Cajia. D 
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rrit , on fume une pipe. Le pre- 
■mier venu, un enfant, une femme, 
approche du, panent , lui coupe 
vfin doigt , le met dans la pipe , Ssc 
Je patient rit^fome fon doigt ^ 
iïit-ce même fon œîl^ dont il 
ytrouve le parfum délicieux. Oh l 
pour le.^^oup , voilà le Sauvage 
ibête brute , dont M. Rouffeau 
.envie la noble liberté ! Je croirois 
. ^fFenfer Dieu , fi j'ajojutoi^ que 
jje U Jui fouhaite* 
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De la Gloire. 

T^ N vain , par des ftatues , des 
'■--'colonnes , des infcriptions 
en oiarbre y nous prétendons fixer 
fiir la terre Tonibre Ac notre 
gloire. Quelle gloire que celle 
dont la matière la plus brute & 
la plus groflîere efi la portion 
la plus folide & la plus durable } 
Mais le temps entraîne tout ; 
notre gloire fuccombe fous fon 
propre poids. ; poids méchanique 
dont je ne vois pas comment la 
vanité fe laiffe éblouir : recon- 
nolâbns la grandeur de Dieu , & 
notre foîbleffe ; c'cft fur les par- 
ties de la terre , que nous gra- 
vons les traits de notre grandeur : 
les jMrties ne réfiftent que par 
^ Dij 
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leur dureté : elle eft paffagere } 
il n*y a de perpétuité que pour 
la terjre ^eiiitiete .& les aftres ei> 
tiers ; aufli eft - ce à eux que le 
Très-haut a confié le foin de piv 
blier fa .gloire. 

Xes éclats des trompettes de la 
renommée ,.qui amirent la gloire 
& l'immortalité aux héros , font 
de^ coups.de mafTue , qui annon- 
cent la. honte , la mort, & Toubli 
Aleurs rivaux ouàleurs émules. 
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/>£ l'Orguei L\ 

L'Orgueil cynique cil le ' 
péché capital du péché capi«- 
talde l'orgueil ordinaire. Le craf^ 
feux Diogene , dan$ fon tonneau 
plein de lie Se d'ordiu-e , niéprifk 
plus Alexandre , qui Vy honoroit 
d'une vifite , comme à la bête du 
jour , qu'Alexandre né méprifoit 
l'univers , rois & peuplés à qui il 
impofoit filence par* tout , dan» 
te fein de fa gloire ^ & dans tout 
le brillant de fon courage yiôo' 
neux & conquérant. 



HM 
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Dr notre Siècle^ 

IL eft heureux pour k fiécle oîi* 
nous vivons ,& glorieux pour 
le régne pacifique , fous le mi« 
niftere duquel nous cultivons les 
iiciences & les arts y de voir éclo- 
re , avec une forte de profuifion ^ 
un nombre de découvertes & de 
nouvelles inventions y que le fié- 
cîe précédent pourroit envier k 
celui-ci. Soyons équitables, & ne 
paiTons jamais les bornes de Thif- 
toire , dans Téloge même. 

Cette efpece de mouvement 
tonique & vital , que Louis XIV^ 
après François I , avoit donné à 
toutes les parties de la littéra*- 
ture fpéculative & pratique , ai 
du naturellement produire 4^s 
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développemens fucceffifs y pltts^ 
ou moins lents dans les unes 6C 
dans les autres. Les belles let- 
tres r les beaux arts , toutes lei^ 
affaires d'efprit, de goût , de fen-- 
riment, d'imagination ont dû,,- 
par cette première impulfion \. 
recevoir tout-d'un-coup, ou affez 
▼îte 5 leur perfeâion. 

Ce font-là des fleurs qui pré- 
cèdent régulièrement les fruits y 
les fciences profondes ^. les arts 
iblides, les inventions raifônnéeS",, 
les découvertes étendues. Et le 
iiécle de Louis le Grand a été' 
en ce genre , &c dans le fens le 
plus avantageux , le régne des 
fleurs , fans en exclure cepen- 
dant un mélange de fruits exquis : 
car il y en a pour toutes les fai- 
fons ; & fouvent le même arbre 
porte^ des fleurs & des fruits en 
D iv 
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même temps. Le fiécle de Fran-î^ 
çpis I, d'aillears,n'aiVoit pas laifle^ 
par des fleurs précoces ^ de pré- 
parer des fruits pour celui qni 
vient de préparer lui-même ceux 
que nous recueillons aujourd'hui 
avec cette abondance. . 

Les. fleurs font paiTageres. X'î- 
dée d'un printemps éternel n'eft 
qu'une idée. Les littérateurs de 
nos jours , car chaque faifon a 
auffi fes fleuriftes & fes fleurs ^ 
fe plaignent eux-mêmes de la^ 
rapidité avec laquelle leur régne ^ 
le régne dir bon goût, du. boi> 
flyle xA pafl^é. Ce goïit & ce. 
flyle font changés; nous voulons- 
bien en convenir , fans en pren- 
dre droit cependant d'infnlier Ol^ 
de porter compaffion.à notre fié-h 
de , comme le font ceux qui ne: 
connoilTent , ou, n'aiment que; 
cela. 
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Il ne faut point difputer des 
goûts. Mais enfin , celui des cho-^ 
ïts nous paroît avoir , de droic 
comme de fait,Aiccédé à ceint 
des paroles ; celai du vrai à celut 
du beau; celui du beau même, 
du bon 9 de l'utile , à celui dir 
fpécieux , > du brillant , du iimple 
agréable. Le fiyle s'eft hérifFé, 
fi Ton veut , mais nourri de ter- 
mes fçavans , lumineux , expref- 
fifs.-La langue a pfis des liten* 
ces; mais elle s'eft enrichie de 
doârine & d'idées. Les nams 
propres , devenus plus abondans ^ 
nous difpenfent de ce jargon va- 
gue & métaphorique , qui ne fait 
que flater-roreille ^ fans pénétrer 
îufqu*à refprir. 

L'efprit de la philofophîe & de 
la géométrie, pourquoi le diffi^ 
muier ?. a im peu étouffé celui de 

Dv 
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la poëfie.-Nous parlons hiftoîre ^ 
& hiiloire vivante.. T«l qui , fur 
le théâtre , pourroit briller à coté 
de Racine & de Corneille, au- 
deflus de {es contemporains , pré- 
fère , à la fuite deDefcartes ou-, 
de Newton , le fécond rang de là 
fcience au premier rang du bel 
efprit. 



Des J i/GEM £Ns. 
des Hommes. 

TOUT a été nié, fans douté' 
afin que tout fût prouvée 
Voilà comme les hommes font 
faits : ils nient tout par provi— 
fion. Faites-les parler, vous ver- 
rez qu'ils nient leur idée plutôt 
que la vôtre , & que quand ils- 
taxent une chofe d'erreur ou de^ 
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clîttiiere , ils ne parlent que de 
Terreur &c de la chimère que la 
vérité de votre propofition ré- 
veille dans leur efprit ; comme » 
lorfqiî'ils traitent quelque chofe 
d*ïmpoffible , ils ne veulent dire 
autre chofe , fi ce n'eft qu'elle eft 
impoffible pour eux ; chofe fur 
laquelle je fuis bien yéfolu à n'a- 
voir déformais nul démêlé avec 
perfonne,chacun étaat juge exaft>- 
quoi qu'on en dife , dans fa pro- 
pre caufe ; je dis juge pour juger ^ . 
66 non pour prononcer. 
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Des Découvertes., 

LA plupart dès diécoiivertes ' 
n'honorent gxières im auteur, , 
que lorfc^u'il eff mort" ; c'efl-à- 
dire , fonvent après lui avoir" 
avancé lia mort par lés chagrins 
& les travau^r qu*èlles lui ont' 
procurés de là part des contradic- - 
teurs ; témoin prefqne tout ce' 
qw-il y a eu de grands hommes , 
à la réferve-dtt célebr^ M^Nev- 
ton , à qui fa nation a fçu rendre 
de bonne heure toute la juftice^ 
qu'il méritoit^ 

Rien de nouveau , c'eil-à-dire ;. 
de tout- à -fait nouveau fous le 
foleil , je le fçais , & je le répète ' 
fouvent. Lors donc qu'on veut: 
critiquer une nouvelle inven* 
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tion, on a toujours beau Jeu , n'jr 
en ay atitaucune quiflefoitcoitimei 
ifn fruit femé de longue main , to 
dont les premiers traits n'ayent 
préexiftés long-temps avant fa rc-* 
coite : car une découverte , une 
grande décoirverte ; celle d'une^ 
fcience ^ celle d*un art nouveau 
eu une récolte,une moifTon.Ceux 
qai la traite^it da^ création^, plus 
grammairiens que pbilofophes , 
ignorent que tout Vachete dans 
ce monde, au prix du plus pénible 
travail , & que cet arrêt divin ^ 
infudore yultûs mi y &c. regarde 
la culture de Tefprrt , autant ou 
plus que celle de là terre. 

Ainfr, comme Thonneiir m'a 
toujours par» préférable à la glci> 
re, Tun étant de- devoir rigou*' 
peux , rautre de confeil feule*- 
m^nt y dès . qa'iL fe préfente ^ quek • 
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que nouv-eauté , qui peut , dznS' 
le public^ prendre un air de dé- 
couverte , je regarde autour de 
moi y & je tâche à recounoître 
d*oîi part le trait de lumière , qui: 
a rayonné dans mon efprlt fur 
ce nouvel objet de mon attention;.. 
& je n'ai enfûite rien de plus 
preffé que le déclarer ,, quelque - 
abus que je prévoie qu'on en^ 
doive faire. 

Une découverte ejftunmîcrof-'- 
cope , qui rend vifibles mille ob^ 
jets qu'on avoit fous les yeux :, 
& qu'on croit avoir toujours vus ^ . 
parce qu^bn voit netteraenrqu'on 
les avoit fous les yeux. 

Jamais une découverte n'eft 
qu'une addition à celles de nos 
prédéceffeurs. Ils ont vu ce que 
i^ous voyons ; mais, ils ne l'ont 
vu que jùfqu'à un certain point ,, 
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& nous étendons un peu plus^ 
loin notre vue. Il y a tant de 
démarches à faire , avant que ^- 
des ténèbres on arrive au grand' 
jour. D'abord c'eft une lueur y, 
enfuite une poifibilité , ^uis une 
conjeâure , avec le temps une- 
vraifemblânce, une vérité, une 
évidence , une preuve , une dé* 
monilration, un axiome ; & tous- 
oes degrés ont leurs nuances 
Se leivxs degrés intern[iédiaires ^ 
qu'il faut- régulièrement monter 
Bun après Tautte, avantque d*at* 
river au faîte.. 

Toute la différence qu'il y a 
entre un génie fublime & un eu 
prit du commun , c'eft que celui- 
là accélère un peu plus les pro« 
grès, & qu'à fon arrivée, plufieurs 
vérités fe trouvent comme inveP- 
ties.d'ungra»d jour, qui les fait 
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paroître ce qu'elles font , non pas' 
c^u'elles fufient auparavant enfc-- 
velies dans des ténèbres parfat-- 
tes ; mais -elles ^tolent conune û^ 
elles n'étoîent pas ' : on ne les 
voyoit pas ; ou fi on les voyoit ^- 
on ne les obfervôit pas : on n'en- 
eonnoifibit pas l'importance ou 
r^fage. L'auteur quilesavoitfaît^ 
naîlre , n'avoit pu leur donner - 
im certain éclat ; fouvent il les» 
avoit placées dans un faitx/jour ,' 
les avoi^préfentées.d'u^ mauvais 
côté ; qiie fçais-je?Une décou- 
verte naifTante eâ toujours pour 
long-temps-, bien avant dans le 
néant d'où elle fort. Et voilà ce 
^ui nous fait voir rinjuftice & la 
malignité^ de la plupart de ces 
accufations de plagrarifme ; qu'on 
intente aux plus célèbres auteurs r 
car on laiiTe les auteurs médio-^ 
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crés jouir de leur médiocrité ; on 
ks laiffe faffer & leffafler , ma* 
cher & remâcher les penfées &c 
les expreflions les plus commu- 
nes ; à peine s'apperçoit-on que 
d'autres ayent penfé ou parU 
comme eu^v 

Mais dès qu'un Defcartes pa* 

K)ît , on' crie de tous côtés : Ju 

flagiaire. On trouve que ceux qui 

l'ont précédé ont tout dit. Et oui ,' 

fans doute*, ils ont toirt dit ; mais 

il leur manquoit un commentateur 

comme Defcartes , pour faire 

paroître qu'ils avoient tout dit** 

Ils avoient tout dît eri cachette-, 

j&c celui-ci le proche fur les toitsv . 

-Mais d'oii: vi^nt , qu'avant Defr 

cartes ils avoient tout dit inUtile-* 

jaent,& que maintenant on en 

connoît l'utilité ? D'où vient que 

de toutes ces belles çhofes , un tel 
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& un tel n^avoient fait qu'un infr 
pide commentaire , que les vers* 
rongent dans la poudre d'une bi- 
l>Iiotheque y & que celui-ci en 
-fait un fyftême qui faifit tous les 
efprits ? Telle eft la marque d'un 
génie fupérieur & d'une grande 
jdécou verte. 

Une autre marque , c'eft qu'une 
génie fupérieur ajoute toujours^ 
à ce qu'il emprunte d'ailleurs ;: 
& ce n'eft que par-là en effet , 
quil s^éleve au-deffus de ceux 
de qui il emprunte. Ce que ceux- 
ci avoientdit, étoitbien ; mais il 
y manquoit quelque chofe pour 
, le mettre au niveau des vérités 
&t des découvertes : car une 
demi-vérité eft fouvent une er- 
reur ; & fouvent les diverfes par- 
ties qui compofent uri fyftême ^, 
ont befoin d'être réunies^. ôC-du^ 
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jour mutuel qu'elles fe prêtent 
pour pàroître ce qu'elles font* 
C'eft fur- tout par le total du fyf- 
tême 9 que les génies originaux fe 
diftinguent du vulgaire : refprit 
du vulgaire eftun efprit de détaiL 
Dès -là qu'une découverte eft 
faite , elle n'eâ pas faitepour tout 
le mondç ; ii faut bief\ du temps ^ 
avant que chacun fe l'approprie 
par fon propre génie : répétitions ^ 
commentaires , rien n'y efl inu- 
tile. Or Jufqu'à ce que cette ap- 
propriatioa devienne nniverfeR 
le, & comme héréditaire de iiécle 
en iiécle y fans eontefiation ni op« 
poiition ^ celui qui en a rendu pu- 
blics le droit & l'ufage , eu forcé 
de s'en tenir -là ; non pas qu'il ne 
fût bien en état èe poufler plus^ 
loin de luimêmej & que fon génies 
ne l'aiguillonne fans cefle à de: 
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nouvelles découvertes ; maïs le^ 
bornes de fon fiécle , les nuages 
que (es premiers rayons élèvent^ 
lé petit génie , la malice , T^nvie , 
tout ce qui n'eft- pas* lui-même , 
Tempêche de prendre un nouvel 
eflbr. 

Combien de fors n'arrive- t-il 
pas qu'une découverte ne perce 
le brouillard, que pour s'enfevelir 
dans le nuage ? D'abord elle n'a- 
voit que rignorance à combattre ; 
èc deformaisx'efl la fciencemême 
qui la profcrit. Après un premier 
ouvrage un peu original , rare^ 
ment voit -on les plus fublimes 
génies pafïer à un fécond ouvrage - 
d€ la même force : ils en feroienfi 
d'autantplus capables , qu'ils font 
plus exercés , & qu'ils font dans 
la carrière , en aâion même de 
eourir j.mais on les arrête , on 
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'les amufe^ on ralentit leur feu; 
réponfes , éclairciflemens , défen^ 
fes, apalogies : qiie n'exiget-on 
pas ? Il fuffit de ne pas les enten- 
dre , pour avoir droit de borner 
leurs progrès. Il faut même l'a- 
vouer ; il y a toujours bien à 
défricher dans un pays nouvelle- 
ment-découvert ; il y a bien à 
fuppléer , à refondre ^ à difcerner^ 
dans une nouvelle découverte. 
En un mot , tout ce qui fe fait 
dans le temps , fe fait avec le 
temps ; & l'on ne pafTe point 
d'une extrémité à l'autre y fans 
pafTer par le milieu. 



"W" 
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Des J^ouveavtês. 

LEs hommes naturellement 
n'aiment pas la nouveauté ; 
je parle d'une vraie nouveauté 
qui ne s'enchaîne pas de près avec 
les choies anciennes de . même 
genre : par exemple , le fyflême 
deDefcartes a été, dans fa pri- 
meur, pendant vingt, irenfe & 
<[uarante ans , rejexté , critiqué , 
moqué, bafoué, fifflé. L'auteur n'a 
jamais eu la fatisfaâion de le voir, 
<le fon vivant, adopté de perfonne 
<[ui l'entendît : Defcarus qui zfi 
mon , difolt le fçavant , l'érudit 
Naudé , Defcarus ^ui tjl mort â 
Stockholm , itoit un homme de mau* 
vaïfe mine. ... // avoit bien des 
vijions dans la tête , qui font mortes 
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Mvec lui. Ce que difoit Naudé, 
tous les fçavans du temps , & 
iur-tout les fçavans , le difoient 
comme lui. Remarquons même 
Ja mauvaife mine qui ne faifoit 
rien au fait , mais que l'antipathie 
des nouveautés ne manquoit pas 
ile relever. Cétoit jaloufie de 
fçavans , dira-t-on ? cela ou autre 
cbofe y peu importe : la jaloufie , 
dit-on , ne meurt pas ; & c'eft la 
nouveauté^ fur*tout/qui eft fon 
>objet. 

Je pourrois citer mille autres 
exemples , & faire voir que nulle 
nouveauté n'a paflé fans contra- 
diâion & fans les plus vives 
contradiûiofls , perpétuées penw. 
dant les dix , les vingt , les cin- 
quante 9 les cent ans ; je dis les 
nouveautés les plus indifférentes ^ 
les plus pernûfes yUs plus utiles. 
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La découverte des Indes orietlta-' 
les , quoique faite par un prince^ 
le prince Henri , le frère du roi 
régnant alors en Poitugal , excita 
plus de tempêtes contre lui , par« 
ml les efprits , qu'il n'en eut à 
effuyer dans dessers jiifqu'alor-s 
inconnues. On fçait les cpntra* 
diâions qui mirent cent fois à 
deux doigts de fa perte le fameux 
Chriflophe Colomb , auteurdela 
découv'crte des Indes -occidenta- 
les , &c de tous les thréfors de 
TEfpagne & de l'Europe . Je ne 
dis rien de la découverte des 
Antipodes , de celle d«s habitatvs 
de la Zoné-Torride , & de mille 
autres. Le fait de Defcartes me 
fuffit , parce qu'il eft connu , & 
qu'il dit quelque chofepour ceux 
€jfà eaifçavént le détail. - 
,.Qn.:cjàint-totttsCe qu'<>ii ,we' 

connoît 
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connoît pas , tout ce qu'on n*a 
pas éprouvé. On aime mieux nô 
rien hasarder. Et puis on s'eftime 
un peu , & Ton s'aime beaucoup; 
On croit comiôître tout ce qu*il 
y a de bien autour de foi : on ne 
veut pas fe voir donner la loi 
par la fcience d'autrui ; chacun 
fe croit bon , pour donner le ton 
& des leçons à d'autres. C^eft- 
^ienà un nouveau venu de xiîre : 
Cela eft bel ou bon. On l'a vit 
naître , ou on ne fçait d'où il 
vient. On ne veut pas que la 
moitié de la vie donne un fot 
démenti à fautre moitié ; on au- 
coit donc^té jufques^là dans l'er- 
reur ou dans l'ignorance ? ^ 

Toute nouveauté jette dans un 
cercle vicieux : car ^ pour goûter 
on veut connoître ; & pour con^ 
notttéy il faut goûter. On aima 

F. Caficl, E 
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mieux s'en paffer , & fe conten- 
ter de ce qu'on connoît. Car il y 
a des. chofes qui dexnanderoient 
à être goûtées à loifir & fouvent, 
pour être connues & goûtées en 
effet. Ce. font des goûts cachés ^ 
éloignés , mauvais en. apparence* 
Comment s'y prê^eroit-on ? Tan-. 
dis que nous voyons la plupart 
. des efprits re vêches fe refufer aux 
plus finsples nouveautés ^ qui ne 
demanderoient qu'un coup d'œil , 
un coup de languie , la plys petite 
épreuve , pour. être reconnues 
bonnes y & pour ^tre goûtées^ 
Les nouveautés fpécuia;Fifves^,QU 
purement fpirituelles :au moins ^ 
pourquoi s'y refuferpit^on ? C'eft 
un fait ; on s'y r efiife^, t'efprit a 
fes intérêts comn[ie. le corps ; ce 
font -tnême le$ plus -vi&é. Mais 
guei iat^rêt?.& qw faitAcett^ 
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tme y qu'il y ait des Antipodes ? 
li^ue I« >^09e-T>oiçride foit habi- 
tée } qual'Aqiéûque foit un con- 
tinent ou non } que Defcartes ait 
t&rt ou raifoû ? S'il a tort ^ tant 
pis pour lui ; $'il^ a raifon ^ tant 
mieux pour nous. Ce que cela 
fiiit àcett^ amiQ ? i ^ EUe n'en fçait 
rien;& précifement parce qu'elle 
n'en fçait rien ^ elle va rejetter ^ 
difputer 9, critiquer ^ railler , moX" 
été j décfa&ri^r ^ calomnier , pour* 
fuhrre àfe'u &.à fang , &ç, 2^ EUe 
imagine que cela lui fait quelque 
chofe ; car chacun fe croit un 
i:smre de tom; .^ de'quels fot$ 
.fréjuf^^i&i^^p^sî capable^ ^ 
cet égard, depibqu'ona cru que 
£ la terre foutnoit , les oifeaux 
lie retrouveraient plus leur nid,' 
trà iit)ttsleinôtre ?. Des Antipodes , 
«boiiiiElie^Jil» i^é en bas » les 
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pîeds en haut : ôrt vatomber verf 
le ciel; & cet (w,-c*eft ïiops: 
car nous fommës auili Antipodes 
des Antipodes. Et s'il y a une 
Amérique & des Sauvages que 
nous allions cdnquérar,demain ces 
Sauvages brutaux Se antrhopb* 
phages viendront nous conquérir 
& nous manger 3 &c« Dans toute 
nouveauté » de quelque efpece 
qu'elle puiffe être , il y a toujours 
la partie du maf-entendù & çeilè 
de rimàgination , qui tiennent 
long-temps en échec les plus utï^: 
les inventîoris. Il n'y a -que la 
feiigîon dîi les houveâutlis foicnt 
positivement liiauvaiies ; âf tout 
le monde y court. » 

Une nouveauté eti attire une 
autre ; & je n'ai jamais bien com- 
»pris comment on pouvoir faiire 
ime^ vraie découverte ^ Uns &i 
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faire dcux/&0iême trois^ c'eit-à-^ 
dire , plufiéurs. La vérité a pour 
le moins le privilège de l'erreur 
qui ne diarthe jamais feule , mais 
toujoursren corps de fyâême. Ce 
n'eft pas k Terreur , c'eft à la vé- 
rité que le fyftéme appartient : 
on ne peut heurter une partie de 
ce fyfiâme » qu'on ne les heurte 
toutes ;.& Terreur n'eft confé^ 
quente , que par les conféquences 
que la vérité qu'elle combat ^ 
lui oppofe & la force de mécon* 
noître & de contredire jufqu'au. 



X 
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Dm I.A S Ç lENCE^ . 

T AvafteétêhduedétafGkiicfeSi? 
'-'la pr ofôjideuf f<SA^Ï d^lrxcliôfe^ 
fort inalUables ; 4à'j^ifeinière ei(ft 
plus flateufe pendant la vie ; rùnî- 
verfalité éblouit. La profontfeitr 
immortaKfe ; inâistriAèinim6rtA4 
lité,Icrrfqu^oîi eftféeltemeiittaortî 

Une demi-vérité eft la plupart 
du temps une erreur ;f & une 
demi - fcience eu pire que J*igno^ 
fantël'-l -■ •• •-'»^"^ -■'* -^ • ''^'" 

Rii^n n'eft mieux dit que - éé 
que difoit un je ne fçais quel 
Ancien : Que ce a'eil rien que de 
trouver la vérité , fi on ne la re- 
connoit pour ce qu'elle eft. Un 
coq trouve une perle dans un 
fumier , & il Ty laiffe ; un efprît 
groffier ne trouve fouveat la vérî^ 
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té , que pour |a combattre & pour 
la défigurer : il manque à la plupart 
des fçavans, de fçavoir qu'ils fça- 
vent une chofe ; faute de cette 
fcience réfléchie , ils ne fçavent 
rien ; & on peut dire que le fça- 
voir n'eftrien , fi on ne fçait foi- 
même qu'on fçait les chofes. 

Il faut de la fcience , mais juf- 
qu'à un certain point , après le- 
quel , l'excès retombe dans les 
mêmes inconvèniens que le man" 
ique total ^'ou le défaut trop grand 
qui tombe dans l'abus , dans la 
corruption. Cat corruptiooptimi 
peffima. Il y a donc , cela va de 
fuite , trop de fcience dans le 
inonde ; &, par-là même, il n^f 
en a pas aflez. Cafr voilà les deux 
côntradiftoires qu'il faut accor- 
der ^ & qui ne s'accordent que 
trop dans toutes les queâions; 
Eiv 
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C'eil des fciences , des arts Se dés 
lettres que je parle fur- tout ick 
Non abfolument ^ il n'y a point 
trop de fcience intcnfivi. , comme 
on dit. Les fçavans ne le font 
point trop. Ils ne fçauroient trop 
rêtre. Nulle fcience n'a à crainr. 
dre qu'en la portant trop loia, 
on n'en voie le bout , le foihle ^ 
ni le faux. En Dieu il y a une 
fcience infinie » dont toutes nos 
j^rofondeurs ne font jamais que 
la furface extérieure.: car Dieu 
n'a point de furface en lui-même ,' 
n'ayant point de borne enXcience 
ni en rien. C'eft exunjiviiy comme 
on dit encore , qu'il y a d'ans le 
inonde t|;opdefeience,c'efl-à-dire,' 
frop dç {ça vans ^ de demi-fçavan$ 
par conféquent.;'& voilà le mot ; 
Les demi- fçavans font tout le mal 
des fisiences^ parce qpe ^ réputé^ 
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fçavans,& fe donnant eux-mêmes 
pour très-fçavans , pour plus Tça** 
vansitnéme qu6 les vrais fçayans j 
leur ignorance réelle enfante les 
préjugés , les erreurs , les. héré- 
lies y les monflres d'efprit , d'arc 
& de fcience ; & tôt ou tard le 
Pyrrhohifme, le Déîfme, TA- 
théifme ^ qui eft la fomme totale 
des monilres & la triple chi- 
mère des efprîts orgueilleux ^ 
enthoufiailes, fanatiques & phré- 
néfiques prelque ^ qui veulent 
tout anéantir, arts , iiciences , &c^ 
Il en eft de la demi-fcience , en 
fait d'efprit , comme de Thypo- 
criiie en fait de mœurs. Le demi- 
fçavant n'a que le mafque de la 
fciênce , comme l'hypocrite a le 
maique de la vertu. Ils jouent 
l'un & l'autre, l'un la vertu , 
l'autre la fcience ; Se comme l'hy- 
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pocrite va au vice par le chemin 
de la vertu ^ le faux Içavant , le 
4emi-fçavanty car c'èâ le -meoie 
lionime ^ va à l'ignoraticepar le 
chemin de lafciencÇé Iln'eApas 
nouveau de dire que la demi' 
fcicncc cfipire que l\ignoràncc. Scien» 
tia injLu. Il faut le çrc»iré , dès q^ 
l'Ecriture le dit :.abfoltiment toki' 
tes nos fcienees ne .font>que;d^ 
4Umi -fcitncts ; & c'eft à ce titre 
de dem>fcuncts , qu'elles peuvent 
nous enfler. Car du reâe , rien 
«n'eft plus enflé qu'ûn> i^mi-fça:- 
yant , fi ce n'eft un quatt dcfça^ 
yant , qui ne le cède qu'au dtmU 
quart ^ 8c Celui-ci zn demi^demU 
quart \ & fie in infinitûm ^ difent 
les philofophes géometrçs, Humi* 
lier les vrais fçavans , les vrais 
artiftes, eft un crime qu'on par- 
donne , qu'on travcilit en vertu 
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chez les demi ^fçavans^ fou vent 
chez les (çavaos même ^ & tou- 
jours à^M un public qui aime à 
fe dédommager des réeompenfes. 
& des éloges qu'il eft forcé de 
donner au vrai mérite y qu'il aime 
même à ne pas donner ^ ou à don* . 
ner de préférence au dtmi^anifif , 
au dcmi'fçav^niy toujoiirs bien 
plus emprefle à en remercier , à 
les demander même« ^es vrais 
fçavans fotdt co;nmqnément aflez 
bonne$ gei\s^ gens même.aflez 
mode&es. Us peuvent avoir un 
peu de vanité. L'orgueil eft pour 
les dûmi'fçavans, l'arrogance poiu: 
les quarts defgavafis , l'i^folence ^ 
la rufticitéy l.a brutalité, &c. 
pour la defcend^nce de la féri^ 
des demi - quaris j demi » demi' 
quarts y &c« 
Les vraiç. fçavans fçntj€tifés,' 
Evj 
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amoureux de leur cabinet, point) 
chefs de feâe , de ^^ale. Les> 
demi & quarts de fçavans ont du> 
temps de refte pour courir de ceif- 
cle en cercle, decaffé encalFé , & 
y*répandre leur Déiftne , leur li- 
cence, leur mécréance , qui leur 
fervent d^introduâeùr&depaffe- 
port. Le Déifm^e nommément èft 
conftamment Feflfet d^ùne déôii- 
fcierîce , tout comme & plus 
encore que Théréfie. Le^ Déisme 
& riféréfie font àes iemi-rtli^ 
'gio/is 5 analogues aux itmi-fcien^ 
'€€s qui les enfantent* Comme 
Dieu eft par-tout , que tout eft 
ion ouvrage?, & qu'il a gravé (ti 
traits dans tous les objets de nos^ 
•fcientes , l'Ecriture même nous 
difant que la terre eft pleine de 
la fcience de Dieu ; un vrai fça« 
tvànt voit en effet Dieu par-tout. 
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& cft par-tout invité à le recon* 
lîCMtre , tantôt à Taimer , tantôt 
à Tadorer, Dieu le tient toujours 
en refpeû. Le dtmi-fçarant ne fait 
qu'entrevoir Dieu par-tout , affer 
pour le craindre , Téviter , le 
fuir. Il en voit par-tout le prin- 
cipe ; pnr-tôut il en élude la con* 
féquence. De toutes les queftions 
il étudie Tobjeâion jufqu*à la 
réponfe exclufivement» Comme 
Dieu eftabfolumentroos le voile,' 
dans le nuage ^ là où commence 
la fcience de Dieu , là finit la 
Science du demi-fçavantr 

Je fuis trop vrai pour ne pas 
dTire ce que j'en penfe, tout ce 
que j'en fçais , tout ce que Tu- 
fage & l'expérience m'en ont 
appris, La fcience eft aujourd'hui 
trop répandue , trop facile , & à 
trop grand marché, £lle eu trop 
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â la portée de bien des têtes qui 
n'ont pas la force de la porter. 
Une épée «ft une bonne chofe ^ 
mais trop de gens la portent peut* 
être. C'efl une«rme : les Romains 
ne la portoient qu'en guerre. Aux 
guerres civiles ^ tout le monde 
la porta. La gujerre civile régne 
dans les fciences^ depuis qu'on 
les rend & populaires. Je fuis 
payé pour vanter les journaux^' 
](es diâionnairesy les manières de 
jQgiciliter les fciences &(, de les 
mettre à la portée de tout le 
monde. J'ai été trente ans journa- 
lifte. J'ai mis les mathématiques 
en uneefpece de diâionnaire , & 
ma phantaifie^ a toujours été de 
tout faciliter , arts y fcieoce lie 
littérature. J'ai cru par-là faire la 
guerre à la demi-fcience , & ren- 
dre tout le mondo pleinement 
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fçavant. Pour un fçavant que j'ai 
fait ^ j'ai fait deux à trois cent 
^n^i'-fçavans^ quarts ôc demi- 
quarts de fçavans ; & il y a plus 
de quinze atis que j'ai reconnu , 
de bonne foi ^ que j'avois manqué 
mon coup & mon but. J'en de- 
mande pardon au public. C'eft 
Bayle , qui p^r fes journaux & 
fon diâtionnaire a prêché &: fa- 
▼orifé la demi-fcience fceptique 
. & déifte» De gros livres comme 
un diâionnàire 5 pu de petits li- 
vres fouvent répétés,, comme les 
journauXjimpofent trop au public, 
& i^ à l'auteur qui s'en croit & 
en eft cru pjus habile ;,i^ au lec- 
teur, au fimple acheteur même, 
tout fier d'avoir à 4a m^a^n toute 
une & plufieius fciences articu- 
lées , numérotées & en fimple 
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A , B , C, II y avoit eu , de tout 
temps avant Bayle , des Pjrrrhcr-: 
nîens & des Déiftes. Bayle eh 
a ibndé la* feâe en régie , cft 
grand & à perpétuité ; or c'eft 
en fondant la demi-fcience. Maïs 
Bayle , me dira-t-on , étoît au 
moins luî-mcme un vrai fçavant,' 
J*aî ma diftinâion que j^ai déjà 
indiquée. Sçavant en extenjion , ^ 
en furface, je l'accorde : Bayle 
rétqit en . înttnjioTi , en profon- 
deur , je le nie': Bayle n'étoit rîeti 
moins qu'un vrai fçavant. Ces foir- 
tes d'ouvrages de gros volumes 
fuppofent & donnent de la fciende 
en raifôn inverfe , renverfée ou 
'réciproque du temps mis à lés 
faire ou à les lire. Un faifeitr 
de gros livres n*a le temps d'en 
lire que de petits , ou de petits 
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articles des gros. On peut, depuis 
long-temps, faire un livre plus 
fçayant que foixnême. Les tables 
des livres font la grande mine 
&'la pépinière des diâionna^res 
& des journaux. 

Le difciple n^égale jamais fan 
maître ; 6c jamais leâenr n'ap* 
prend tout ce qui e(l dans un li- 
vre, par la même raifon qu'un 
vafe ne rend jamais toute la ii«; 
queur qu'on y met. Malheur donc 
à récolier ou au leâeur, dont le 
maîtrç^bu le livre ne poiTedeque 
ce qu'il enfeigne. Pour quelques 
fruits , la nature donne bien des 
feuilles & des fleurs. Il faut fça- 
^voir mille chofes, pour en dire 
.cent^ ea dire cent , poitr en en*? 
feigner dix^ &c peut-être en enfeîr 
gner dix , pour qu'on en'apprennt 
trois ou quatrci 
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De la Science de la Guerre. 

Dans k premiers âges du mon- 
de, on n*étoit point affujetti à 
tant de régies. Le héros étoît plus 
naturel y fi l'on peut ainfi parler r 
la guerre étoit plus fimple ; elle 
tfemprûntoît point j ou très-rare- 
ment y le fecours de TinduArie 
raifonriëe.Gb conçoit, fans peine; 
que pour appliquer un coup de 
poing , ou pour jetter une pierre ^ 
il fallolt moins de fcience que de 
forcer Si Tadreffe étoit alors quel^- 
quefoi^ néceffaire , c'étoit moin$ 
ime adrefle étudiée qu'une fou«; 
plefTe du corps que donnent la 
jeuneffe & J'ufage. Un homme ^ 
aVecun'bfas vigoureux, les mou- 
vemens déliés , le pied léger , le 
coup d'oeil fur, de la fermeté , on 
plutôt de la férocité , & une ame. 
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tiiî!Ï)hieufe^ pôuvoit prétendre 
Se parvenir à i'hëroîfme. Tel fut 
vraîfemblablement tout le mérite 
des Jupiter , des Mars , des Her- 
cules , &'de la plupart de: ces 
anciens pèrfonnages qui n'bnt été 
fi vantés, que parce qu'ils fe req^ 
dirent trèfH-cfdoutables^ Mais au- 
î^urd'hui la gloire efl: attachée à 
un plus haut prix ; car tel de nos. 
foWats n'eft propre qu'à occu-. 
per un pofte fubalterne , qui » 
autrefois , ûwoit fait un excellent 
thefde.tpou^jes; 

Un ftibalterne , un âmpïe foldak 
peut devenir un héros par le gé- 
nie & le courage qurpeuvent Im 
procurerla TcieAce & U force , en 
fëlevant par dègiés au prewiét 
ratîg. Sans' cela, c'ëft un héros 
toânqué* Lé .monde eft plein de 
gens qui féroieht des héros ou 
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autres qu'ils ne font , fi la Pr<>?[ 
vidence les avoit placés pour 
l'être ; on pc^t avoir toutes les 
qualités héroïques de l^eiptit ôç 
du cœur , fans être un héros ; on 
en a le mérite , on n'en a pas la 
gloire. 

La guerre des premiers âges 
étoit^ comme celle des Sauvages ^ 
'une fcience , mais une fciencç 
peu étendue ; c'étoient de petites 
armées ^ de petites campagnes^ 
des villes forti^ées d'un £mpj[e 
foiTé & d'un trè$^- petit parapet^' 
Tout confiftoit dans un coup de 
main , dans un petit combat , dans 
une irruption. Le fimple bon fens 
& les fimples q^alit|és naturelles 
du génie ff, du coeur faifoient tou^' 
Aujoxird'hui les guerres, font de-; 
venues fça vantes ; nos feules 
places fortes font def livres prc^ 
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dier pour en connoître le fort 8e 
le fôièle , le jeii , la défeofe , Tat* 
taque. Dès que les Gaulois paru- 
rent en Italie , dès que les Grecs ^ 
dès. que les Carthaginois , en un 
nifOt y dès qu'un peuple plus fça- 
vant que les Romains vint atta- 
<]uer y les Romains furent auili-tôt 
vaincus ; & s'ils s'en relevèrent, 
rC'eft qu'étant plus vertueux que 
;tOus^ ces peuples^ plus conftans 
& plus attentifs à profiter de tout , 
ils devinrent, plus éclairés par 
leuts^ pertes y & prirent toujours 
ce qu'ils trouvoi^ht de meilleur 
^ansla milice de leurs vainqueurs 
dont ils s'app^ropriotent les armes 
pour avoir leur revanche. Mais 
quelque grands hommes qif ay ent 
été, par Tefprit /^.par Je cœur^ ou 
. par, le }>oçheHr ^ iopi^ jC^ux qu'00 



dby Google 



iiS De LA Science 

vante dans ces iiécles d'igtiôraH^ 
€€ , les '^raishérosde la première 
claiTe , lesCynis, les Alexàfidi^es^^ 
les Scipions 9 les Céfars , les Con* 
^és étoient de fort fçavans hom- 
mes ; chez les Grecs fur - tout,' 
•dont les héros ont été les pltïs 
eélebres ^ la Science itiarchoit de 
pair avec la valeur , ou même ta 
furpaffoit. 

Il y avoit'plus d'adreâFe âfde 
flruôure ihécham^e dans le^ 
armes âes anciens. On peut mlàïe 
qualifier en général les armes 
des anciens du.nom de machines. 
C*eft l'ordinaire, lôrfque la fo^ce 
manque^oh a t^éotn% à Tadrèfib î\^ 
force naturelle de to; ptoudre-noifs 
a fait négliger mille /bîrtes d'indut 
tries dont ufoient lès âriGierts,poifr 
. ftippléer àla naturîé^r le fécoui^ 
"< de» ITftrt.^'NbiS'béttèrieS ;^^s^mitiïs 
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même^quifom le chef-d'oeuvre de 
notre pyrotechnie, n'égalent pas , 
en fait d'art méchanique , la plu- 
part des machines qu'Ârchimede 
& que les ingénieurs les plus or- 
dinaires de ces temps anciens 
inventoient pour défendre ou 
pour attaquer une place. Les 
travaux des anciens étoient im- 
menfes dans les iiéges : leurs Ta- 
pes ^ leurs çomblemens de fof« 
les ,.& fouvent des. rivières ^ 
des lacs , des poi^s , des bras dé 
tncr^Sc fur-tout leurs tours ambu- 
lantes étoient comparables aux 
merveilles du monde ;car, quoi 
de plus merveilleux.que: ces tours 
énormes jqu'^oa tranfportoit au 
pied d'une muraille &c qui fur* 
pafToient les plus hautes tours ^ 
contenante dans leur plus haut 
€tage un^3multiuide ^le gens djs 
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trait , un peu plus bas ayant dei 
ponts -levis qu'on rabatoit fur 
les murailles , pour y faire fafler 
les aâiégeans , &c dans le plus^ 
bas étage, des béliers pour ébran* 
1er & abbatre les murailles* ! 
Quoi de plus merveilleux même , 
que ces batteries de baliftes &.d€ 
catapultes qui lançoient des pier« 
res de cent , de deux cent , de 
quatre cent livres ; des fléches^ 
groiTes comme des arbres y capa- 
bles de percer des murailles ! 
Cela eft fi merveilleux,que toute 
notre méchanique en eil pouflee 
à bout; enforte que.ne pouvant 
aujourd'hui rien faire, de . fem« 
blable par leieiCOurs.de Tart , & 
fans celui de la viodence de la 
poudre, plufieurs ont pris le parti 
de. nier la probabilité du fait ^ 
quoiqu'il ii'y en ait . pas dans 

tçute 



dby Google 



DE LA GU£RRC« ItX 

toute ITiiftoire, de mieux atteôé ; 
fans parler d'un détail infini de 
mille indufbries pour ruiner les 
travaux, ou pour les défendre; 
pour y mettre le feu ou pour 
Ten garantir , &c. La poudre^ 
manquant aux Anciens , ils fai- 
foient des armes de tout. L'eau; 
Taîr , le fer , les refforts , les 
leviers , les roues , tout étoît mis 
en ufage. Pour nous , nous nous 
repofons de tout fqr la violence 
de la poudre , qui effeâivement 
remporte bien au-deffus de tou-» 
tes ces induilri^s. II faut cepen- 
dant convenir que, cette violence 
nous a rendus vraioiçnt induf* 
tfieux pour la fortification des. 
places 9 &C qu'en, ce point nous 
furpaffons de l?eauçoup les An-» 
ciens ,aufli-bien que par l'art 8ç 
1a régularité dç nos fiéçes. 
P, Cajld. F 
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Il y a cette difiPérence , précîfe 
entre Tétude d'un fçavant & 
celle d*un homme de guerre , que 
celui-là n'étudie que pour être 
fçavant , pour dîfcourir , pour 
écrire ; au lieu que celui-ci n'é- 
tudie que pour agir. Par exemple ,' 
dans les batailleis de Cyrus ^ou 
d'Alexandre , un fçavant de pro- 
feflîon cherchera des époques : un 
guerrier n*y cherchera que des 
modèles : Tun apprend l'hiftoire 
d'un héros pour s'çn fouvenir, 
& Tautre pour la retracer. Vbîlà 
pour ce qui regarde la icience de 
la guerre en général. Pour ce qui 
regarde l'art militaire , il faut des 
fortifications , c'eft-à- dire , des 
places , des armes, des armées, 
en un mot, des forces j mais cela 
nefuffit pas ; il faut que tout foit 
gnioiç , mis çn ççuvre ^ çq mo^- 
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vcmént , en aftion. Ccft ici , 
4;oiiiine une machine qui a fa 
méchaoique &c fon méchairifme , 
&; en quelque forte fon corps &C 
fon ame* Voici les quatre chofes 
qui conftituent le héros militaire , 
ou j tout court y le héros : la mé^ 
moire, ou^fi i'on vcut,en général , 
la fcience , le génie , la force &C 
raâion. La fcience eu au génie , 
ce qu'eft la force à Taôion. Le 
génie vivifie la fcience , & l'ac* 
tion vivifie b force. Le génie Se 
Paôion font propres &c comme 
naturels au héros ; c'eA Tefprit & 
le cœur , rinteiligence & le cou- 
rage , la fagefTe & la valeur* La 
fcience ic la force font comme 
extérieutes &c acquîfes ;la fcience 
développe & enrichît le génie; 
la force féconde & aiguilionne^ 
}e courage, & le rend agiflant. 

Fij 
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A la guerre , le plus habile eft 
communémetit viâorienx. Il VeA^ 
parce qu'il doit Têtre , & cela , 
comme on dit , par raifon démonf* 
trative. Oui y un habile général 
petit , d'un pofte à l'autre ^ amener 
fon ennemi au point qu'il veut , 
prévoirions les événemens d'une 
campagne y & s'en rendre l'arbi* 
tre , connoîâant fon armée ^ celle 
qui lui eft oppofée , & tout le 
terrein qui leur fert de théâtre. 
Il peut drefler fa carte , & dire : 
L^ennemi eft là , )e fuis ici ; je 
ferai tel mouvement à ma droite : 
la gauche ennemie y répondra par 
tel mouvement ; j'éloignerai ma 
gauche : il rapprochera fa droite; 
une telle manœuvre le jettera 
dans uatel défilé : je lê prendrai* 
là, à mon avantage ; telleautre le 
«lécouvriira ; je l'envelppperai j 
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fine troifieme le dégarnira au 
jcentve , je le percerai , &c. Abfo- 
Iiiment, chacun de ces événemens 
peut n^anquer ; mais , de trente , 
il eft démontré qu'il y en aura 
im qui réuffira , & il n'en faut 
qu'un, U y a mille chofes qui font 
démontrées dans l'art militaire : 
il eft démontré que te.lle arme a 
tel effet ; & telle fortification, 
.telle réfiftance ; telle jnacbine, 
tel jeu ; tel ftratagême » telle 
iflue ; telle évolution , telle for- 
ce ; tel mouvement , telle fuite ; 
telle conduite , tel fuccès. 

Le calcul eft abfolumeht nécef- 
feire à un homme de guerre : non 
feulement il doit fçâvoir comp- 
ter ; mais il doit avoir aufti le 
goût & l'efprit du calcul , qui 
confifte à faire d*un coup d'oeil , 
ôc par une certaine eftime » Içs 
- Fijj 
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opérations les plus dii£i:îles. A 
tout moment, dans un camp, dan* 
une marche , il doit prendre fort 
parti pour ajufter le uoitibre 
d'hommes qu'il a , au terrein qui 
fe préfente. II doit fçavoir com- 
bien chaque h<>mme de pied , ôti 
de cheval , occupe de terrein en 
longueur on en largeur , combien 
il lui en faut pour loger , coml^en 
pour marcher,cômbicn poureom- 
b^attre , combien pôu# féfiftei'^ 
combien pour percer. Guidé en 
tous ces points importans pal* un 
efprit de précifion , il doit toitt 
prévoir , tout apprécier y tout 
combiner , & cela , ik-peu-près*, 
<omme le fait un horloger induf- 
trieuîT, qui, pk>urs*atfurer du filé- 
ces de fon ouvrage , commence 
par déterminer la grandeur ré- 
ciproque des roues ^ le àombre 
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de leurs dents > les rapports qn^el- 
les doivent avoir entr*elles , & 
atteint par ce moyen la jufteffe 
du jeu. Il faut , dans une armée ^ 
compter la circonférence d\m 
foldat, d'un bataillon; compter 
fes pas , compter fes forcer , 
compter les vivres > compter tou- 
tes chofes.. Un général qui n*a pas 
Tefprit de calcul,tombe à tout mo- 
ment dans des mécomptes ^ dont 
fon a.» mée & fon honneur font les 
tiiftcs viâimes, La plupart des 
entreprifes militaires font fondées 
fur le jufte calcul des temps , des 
lieux , des vivres ^ des honjm,es , 
des machines ; en un mot , rien 
ji'eft fi néceffaire à la guerre , que 
Tefprit & la fcienc^ du calcul , 
parce que les. plus petites cho- 
'fes produifant là , plus que par- 
tout ailleurs , les plus grands çvé- 
F iv 
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jiemens , ce n'efl que le compté 
exaû qu*on y tient , ou qu'on n'y 
tient pas de Ces petites chofes , 
qui décide du bon ou du mauvais 
tour que prennent toutes les 
affaires. 

Un officier fupérieur doit plutôt 
diriger les calculs , que les faire. 
11 doit les faire de la tète , plutôt 
que de la main : il doit ne les 
fçavoir faire de la main , que pour 
voir fi les mains des fubaltërnes 
qu'il y emploie , les font bien. 
Il doit en fçavoir la pratique 
comme les fubalternes ^ & mieux 
que les fubalternes les mieux 
routines dans le calcul, i^ Il doit 
ïa fçavoir comme eux , parce 
qu'avant que d'être fupérieur , 
11 eft fubalter^e. Il doit la fçavoir 
mieux.y puifqu'à un fubalterne à 
qui on demande un calcul par« 
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ticulier y il fufEt de fçaroir lé 
faire avec la plume , avec les 
doigts , avec des jettons ; enfin , 
. félon les régies vulgaires de Tad- 
ditioo, de la fouftraâioa , de la 
divifion , de la multiplication. 
Mais lui ofEcier fupérieur qui 
commande , doit faire qnelque 
chofe de plus. Il doit, fan^ plume / 
fans tâtonner , fans aucuns fe-* 
cours de régies, d'un feul coup 
d'œil , l'évaluer, Teftimer, juger, 
de' tête & de génie , il tel efpace 
peut contenir , & de quelle ma- 
nière , fur combien de lignes , de 
/ângs, de files- il peut y camper 
Je nombre d'hommes qu'il a fous 
fes ordres. Dans une marche , par 
exemple , il doit tout-d'un-coup 
voir , & voir enfuite en com- 
bien de jours , d'heures , de mr- 
nm^s même., il doit arriver d'^n 

Fv 
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tel à un tel endrait , en paflant 
telle rivière , tel défile. C*eft de 
cette jufteffe & de cette vivacité 
de calcnl que dépendent la plu- 
part des grands événemens de 
la guerre , 8c fur •tout Vûn de 
furprendre '& de prévenir fon 
ennemi , où de n'en être ni pré- 
venu, ni furprîs. En un mot , un 
homme de guerre doit avoir le 
génie du calcul , tout de mêihe 
qu*un muficîen doit avoir ce qu'on 
appelle unt tête fMnanu. Un* 
muficien entend un chant , |in 
air ^ un fon , auffi-t6t il fent , & y 
comme on dit^ il fous-entend laj, 
hafl'e & toutes les autres parties 
qui y répondent. Un guerrier qui 
a vraiment le génie militaire , à 
la vue d'un terreia , d'un défilé ^ 
ou d6 tout autre caraâere de 
pays y voit Tordre de èataiUè qui 



dby Google 



DE LA Guerre:, ^ t^t 
y convient : or cet ordre de ba- 
taille ne fe détermine jamais que 
par le calcul de Tefpace & des 
hommes qui l'occupent. 

Un guerrier n'a abfolument be- 
foin que de la pointe de fon épée { 
mais pour mettre cette pointe eu 
état de lui fer vir > il faut la mettre 
au bout d'une longue lame , &c 
cette lame au bout d'une poi- 
gnée. Pour manier la géométrie 
de la main , il faut la manier 
de k tête ; pour opérer , il faut 
raifonner ; pour agir , il faut con- 
noître. La diiHculté que Ton trou- 
ve jufqu'ici à apprendre la pra-f 
tique de la géométrie ^ & à la 
retenir lorfqu'on Ta apprife , 
vient de ce que l'on apprend par 
mémoire , par routine ^ fans rai* 
fonnemens, fans principes ; on 
oi4>lie ce qu'on a appris par cœur; 

Fvj 
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mais non ce qu'on a bien comprit 
par fens. Un artifan peut dire 
tju'il n'a befoîn que de pratique ; 
mais un homme de condition ^ un 
officier , fur- tout un officier géné- 
ral , & tout homme- qui vife à 
rhérgïfme de la guerre , a befoin 
encore phis de la théorie géomé* 
trique , que de la pratique : car 
elle ne lui eft pas fi nécefTaire 
pour pratiquer , que pour voir fi 
on pratique fous fes yeux & fous 
ttf ordres. Il en a plutôt befoin 
pour perfeftionner fon efprît , le 
rendre jufte, lui donner de Tor^ 
dre , que pour perfeftiooner fa 
maîn , quand ce ne feroit que 
pour en parler , & pour qu'il fût 
dit qu'il la fçait. Un officier doit 
ie donner ce relief devaiît fes 
Subalternes & fes égaux. Rieii 
n'eft plus indécent que de voir 
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^s perfonnes de condition , & 
en place , fouvent à la tête des 
afmées, & fur qui tout le monde a 
les yeux , n'avoir aucun raifon- 
liement , aucun principe , & n'ê- 
tre que comme des artifans qui 
n'ont que la . routine de leur 
métier. 

Un homme de guerre doit pof- 
féder fon métier, & fe pofféder 
foi-même» Celui qui ne poflede 
pas fon métier, ne fçait ce qu'il 
<loit faire ; celui qiii ne fe poflede 
pas lui-même,ne fçait ce qu'il fait. 

En toutes chofes , il eu facile 
de fe pofleder foi-même , lorf- 
^u'on poflede bien fon métier. le 
fèntiment intérieur qu'on a de fa 
capacité , produit une certaine 
cofinance &c une certaine tran* 
qmllité inaltérable dans les occa« 
^Qs les^ plus délicates i en craint 
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on fe trouble , on perd la tête> 

dès qu'oa fent fon incapacité pour 

la chofe qu'on fait & qu'où dok 

faire. 

En général , Thomme de guer* 
re doit pofleder l'hiftoire des 
pays , des peuples & des évé- 
nemens. En particulier ^ il doit 
connoître fon pays , fa nation 
& les événemens qui les regar- 
dent. Quand je parle de fon 
pays & de fa nation , je ne 
parle ni d'une feule ville , d'une 
province , ni d'un royaume. Un 
François cù Européan : il doit 
donc connoître non feulement 
l'Hiiloire de France , mais auffi ^ 
& prefqu'auffi-bien , celle de 
toute TEurope. Je ne le borne 
pas non plus au temps, préfent^ 
U doit . connoître l'Hiftôice an* 
eienn^ ^ fur*toat THiftoire iâinte ^ 
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rmftoire romaine & l'Hiftoire 
grecque. L'Hiftoire fainte forme 
les mœurs , l'Hiftoire romaine 
élevé le courage , l'Hiftoire grec- 
que éclaire l'efprit. 

L'air cavalier confifte à n'être oi 
difficultueux ni minutieux. C'eft 
le caraôere ordinaire des gens de 
guerre , & le métier l'infpire. 
On y a de trop grands intérêts , 
toujours préfens , pour être fenft- 
bleàdesintérêts frivoles qui amu- 
{eut les autres hommes, & qui le» 
font remper dans la baffeffe. Et 
voilà pourquoi la profeffion de» 
armes a été toujours regardée , 
fans aucune équivoque , comme 
la fource de la véritable nobleffe. 
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DÈS Mathématiques. 

T Es m athéma tiquer, ayant que . 
^-Tefprit de calcul s'en empa- 
rât , Ont toujours été recomman- 
dables par refprit de vérité, de 
franchife , de concorde qu'elles 
infpirent ; nulle fcîence ne flate 
moins les paffions J elle eft fî abï- 
traîte : nulle ne détourne plus du 
mal ; elie cft fî intéreflante pour 
l'efprit , elle le faifit tout entier : 
lorfque le démon de la guerre 
fouffle la fureur dans -tous les 
cœurs , Archiniede i'égare avec 
fa raîfon dans les dédales tor- 
tueux d'une fpirale, ou d'une vis 
fans fin : eft- ce Ja fenfualité qui 
conduit Archimede dans le bain ? 
Np0 : Archimede eft par - tout 
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géomctre ; Thiiile , les effences 
dont on arrofe fôn corps , fui fer- 
vent à .tracer des figures jufques 
dans le fein de Teau & de Toifi- 
veté. 

Tout eft clair , évident , dé- 
montré en mathématique ; les 
difficultés, s'il y en a , viennent 
donc d'ailleurs. La phyfique , la 
morale , la métaphyfique , toutes 
Jes fciences font ^ dans tous ces 
points/ort inférieures aux mathé- 
matiques. Leurs objets font va- 
gues,&, pour le moins,inviiible$ ; 
leurs queâions indéfinies , leurs 
ilipulations incertaines^leurs con- 
noiflances litigieufiçs , leurs diffir 
cultes infolubles , & , pardeflus 
tout , leurs erreurs fans nombre ; 
& malgré cela , pour un géome-î 
tre^vous trouverez cent phyfi- 
ciens , cent métaphyficiens | &c. 
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On méprife la phyfique & an s^ 
livre ; on cftime la géamétrie , 
& on la laiffe^là. 



De la Qvaï>ratu rb 

du Cercle^ 

SI pavois trouve mot •même 
la quadrature du cercle ^ par 
hazard ^'entends, & fans affarë- 
tnent la chercher ^ je doute que 
}e puiTe me commander un quart 
tf heure d'attention pour ta véri- 
fier. Il n'y a pas de géomètre qui 
n*en ait eu la lueur vingt fois en 
fa vie; Vingt fois j'ai dit , la voili. 
Mais, &la réferved^une feule fois, 
ou j^étois encore bien jeune , je 
ne crois pas avoir fuccombé \ la 
tentation de courir après un fpec- 
tre qui a joué tous ceux qu'il a 
entraînés* 
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Ce ne font donc pas les géome-^ 
tr^s fameux ^ les vrais géomètres 
^uî cherchent la quadrature do 
«ertle. Ils fçavent trop de quoi 
il s'agit* Ce font les demi-geome- 
^4rès q«i fçavenî à peine Euçlide^ 
21s difent qu'il ne faut pas être fi 
fçavanti. qu'il n'y faut que de Vef- 
prit , du travail > ou même du ha-^ 
zard. Mais d'où fçavent-ils qu'il 
n'y fitut que cela } Si quelqu'un 
l'avQJt trouvée poaf ce chemin ,on 
poiirroitreo croire fur fa parole. 
IlsdifentqueTalgebre, l'analyfe, 
les courbes , les infiniment petits 
font des rafinemens , de la char* 
latanerie ; point du tout , ce n'eft 
que de la fcience. Or on ne peut 
tro^ avoir de fcience pour faire 
im chef-d'œuvre de fcience > tel 
qu'eft inconteftablement celui-ci» 
Les infiniment petits ne font 
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bien fûrement maniables que pour 
refprit pur. Toutes les mains font 
percées pour une monnoie fi im- 
palpable. Cependant , jufqu'aux 
philofophes - métaphyficiens mê- 
me , tout veulent les manier 
comme avec les mains ^ & en 
faire des corps , tandis qu'ils n'en 
font que les modifications infé- 
parables , le point de la ligne , la 
iigne de la Surface ^ la furface du 
corps. Parmi les géomètres mê- 
me 9 tous ne veulent ou ne fça-* 
vent pas fc payer de cette mon- 
noie. 
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De laPhyskiue. 

LA phyfique n'eft pas comme 
la pure géométrie ; celle-ci 
ne propofant que des vérités tou* 
tes neuves , fur quoi les fens & 
les préjugés n'ont encore pris au- 
cun empire , fe contente d'expo* 
fer fes raifons & fes preuves : 
tous les efprits s'y rendent fans 
t:ontradiâion. Pour la phyfique , 
il ne lui fuffit pas d'avoir iimple« 
ment raifon ^ & de dire la vérité , 
nî même de la démontrer : la vé- 
* rite , la raifon , la démonftration 
ne font rien , belles ne font à la 
portée de ceux à qui on les adref- 
fe ; mille préjugés empêchent d'en 
fentir la force. En fait de quef- 
tions naturelles ^ chacun a prU 
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fon parti , & s'eft forgé des fyf- 
times, dès long temps avant que 
de raifonner ; les y^ixx , les oreil- 
les , tous les fens extérieurs met-* 
tent i'efprit le plus indolent & 
le plus fl^ipide , comme à la hau- 
teur & au niveau du raifonne- 
ment & du jargon de la phyiique ; 
la terre , Teau , Tair , le feu , les 
feis minéraux , les plantes , les 
animaux, le foleil , la lune y les 
étoiles , le fon , la lumière , les 
couljsurs, le tonnerre & leç éclairs 
qui foi?t Tobjet de la phyfiquc ,' 
<font l'objet naturel de tous les 
hommes ; toutes les fondions de 
'notre vîe font des expériences : 
nos moindres coups d'oeil font des 
obfervations ; la nature eu par- 
tout un livre ouvert ; par -tout 
elle réveille la curiofité & en- 
gage Tefprit le moins phiiofophe 
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dans des récherches j dans des 
réflexions , dans des penfées fça* 
vantes ; & 9 fi l^on y prend garde , 
en £aît de phyfique , ce n'eA que 
du plus au moins qu'on diffère : 
tout le monde eft phyficien y tout 
le monde penfe 6c raifonne phy« 
fsque ; & ce n'eft qiie la juâeiTe 
des penfées qui y met de la dif« 
£érence» L'objet des autres fcien* 
ces y ^ fur^tout de la géométrie , 
eft plus éloigné : il faut , pour y 
penfer , fe renfermer dan$ yn ca* 
binet , lire des livres , étudier; 
quiconque a des y eux, eftphyfiip 
çien ou fe pique de l'être. 

Dites à4in fimple villageois , à 
lanartifan , à \m bourgeois , en un 
mot j à quiconque ne fe pique 
point de fcience ; dites- lui quç 
Ja cycloïde eft triple de fon cercle 
péni^r^tevir^ il vous répondra hotit 
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nement , qu'il n'entend point C0 
langage : expliquez-lui votre pen" 
fée , il vous écoutera ; démon* 
trez-Ia lui , il y entrera , il s'en 
rapportera du moins à votre pa«> 
rôle , & ne s'avifera pas de vous 
contredire fur votre métier ; 
parce que la cycloide fe prçfente 
à fes yeux , comme à fon efprit , 
pour la première fois , & d'une 
manière aflez diiEcile , pour que 
cet efprit 9 par-tont ailleurs hardi 
& déciiif 9 fufpende ici fon juge« 
ment , & fuive les impreffions 
de refprit d'autrui , dans un fujet 
qui d'ailleurs ne pique & n'inté<« 
refTe guères fa cutiofité. 

Charmé ou dupé par cette 
docilité y hazardez - vous à lui 
dire , à ce même efprit noble ou 
roturier , poli ou groffier > homme 
fait ou enfant , à lui dire que 1% 

^errç 
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terré eft eft ronde , que la lune 
eu grande ^ que celleJà brille de 
Ibin^ que celle-ci jne brille poioCde 
près ; qu*un homme placé fur la 
lune 9 s'y (butiendroit fans crainte 
de tomber , quoiqu'il eût la tête 
tournée vers la terre j & les pieds 
vers lacune ^ & mille autres cho- 
fes femblables : que penfez-yous 
que cet homme vous réponde } 
Qu'il n'y entend rien ? qu'il n'en 
fçait riçn ? Point du tout ; il fe 
moquera de vous ^ s'il n'en a 
pitié : il a toujours vu la terre 
obfcure & la kme brillante ^ l'une 
en haut ^ & l'autre en bas ; fou 
parti eft {M-is^ c'eft-là fon fyûê«» 
me. : râifonnez , prouvez , démon, 
trez tant qu'il, vous plaira ; Id 
raifonpemertt vient trop tard ^ 
d^ighek-on l'écouter } 6c quand 
P.ÇafUL .. . V Q 
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on Pécoaterpit , le pré}Qgé\efi 
t&^iblittàiite la force. . 
\ Les hommes , & par : confé^ 
(|uent tes fçavans auffi, font éx^ 
trêmes en tout ; & fi on les laif-* 
foit faire , ils réaliCeroient de 
bien des m^nïerts^ la fable du r^ 
/v»/^ ctf/v«5 , de Phèdre, ^s New> 
ioniens difent aux Cartéfiens , 
qu'il ne faut ni imagination , ni 
efprit dans la phyfique y. Se ^u^f 
n'y faut que des* yeux: ; & tes 
Cartéfiens ; certains au ' moins ^ 
qui n'aiment que les hypothHes 
& les fiôions , difent aux Nev- 
toniens , qu*il n'y a, qu'à penfer 
& à imaginer , 8c qu'an n'a qu'à 
s^arracher les yeux , & laiffen^Ià 
tes fens ^ cpmme inutiles dans la 
phyfique. Moyeiaant.quoi^ nous 
n'aurions Hentôt ptus^ 0tpby&» 
que , m phy fîçienst . . . -' . - 
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..Nous mettons les chofes Wi 
{)ire 9 pour n^être aecufés d'au*» 
cune partialité : il eil pourtant! 
vrai y que les Cartéfiens n'oot^ 
jamais rejette ni les^expériences ^ 
ni la géométrie , fi ce n*eft quet 
fois par voie de fait ^ & en fe 
livrant un peu trop à la fureur 
des hypothèfes. Mais Us NeV« 
toniens n'entendent point de rai« 
fon j non plus que leur maître ^ 
qui étant féçhement géomètre , & 
uniquement artifte ^ a profcrit ^ 
tput^haut s'entend y toute hypo? 
tbéfe & toute conjeâure ; quoi« 
que^, tout bas 9 il n'ait fait peut*» 
^tre que cela dans tout ce qu'il 
s^'efl: permis de raifoonemens phi- 
Ipfopbiques. 

j Or rieç o'«ft plus injufte pi pîns 
fyîBlk la phyfique. Elle eft eflen* 
tîeUeiœnt cQnjeiftiuale & hypo:; 
Gij 
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14* De la Physique; 
tfaétique ; &c'eAranéantir, qi^e 
iê lui ôter la liberté du raironne*** 
nent inventif , qui eft tout con-' 
jeâiiral & plein d'hypothèfes , 
d*un peu d'imagination même 8c 
de fiâion poétique , fi l'on veut , 
en danger même de devenir ro« 
nianefque : car tQutes chofes ont 
leurs écueils & leurs abus. 

On commence ^ en effet ^ à 
remarquer que toutes ces invec- 
tives Nevtoniennes autant que 
le haut pri^ géométrique oit 
Newton a mis les plus légères 
idées de pfayfique^ font déjà tom« 
ber cette fcience ^ & diminuent 
te nombre des phyficiens» Il y a 
fi peu de gens qui ayent le temp$ 
ou. qui veuillent (e doqner la 
peine d'être géomètres i 8c on ^ 
plutôt ùit dp reaoncer à la 
phy^que, lia plupart mêmç def 
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Nevtoniens fubalternes n'étant 
j)oint géomètres , ou ne l'étant 
point furement au niveau de là 
phyfique Ne^tonienne , com- 
ment font-ils phyiîciens , ne Ter 
tant que fur la foi dé mille dé« 
snonfirations qu'ils ne peijycnt 
entendre ? La mode les foutiiiiit 
un peu ; mais ils fe lafleront bien* 
tôt d'une fciènce qui ne leur pr6- 
pofe que des articles de foi. 

Jufqu'ici la phyfique emprunt 
toit de la géométrie , de la mé« 
cftanique, de Toptîque , de l'^af- 
tronomie , de rbifioire naturelle ^ 
de la chymie j des diters arts ^ 
le fondement folide de fes con^ 
jeâures , de fes hypothèfes y de 
fes raifonnemens. Plus de râifotih 
nement déformais , fi on conti^ 
nue d'écouter les Newtoniens; 
& la phyfique fera la g.éoaiétrie 
V Giiî 
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IrfÔ De LA Ï^HYSIQUE 

«ême en perfonne,Ia méchanî- 
que, raftrdnomîe, la chyinîe,&c; 
& il n'y aura plus de phyfîqué. 
Le grand Newton étoit fin , 
ffifent ceux qui Vont connu. Il 
auroit été un Defcartes , s'il fôt 
venu avant lui. II vint trop tard, 
"•jpour développer le beau génie 
qu'il poùvoit avoir pour là phy- 
fique. Au lieu de le développer ; 
il l'enveloppa , & prit juftement 
le contre-pied. 

De la Physique 

Relative à la Morale. 

On dit, à toiit moment, qu^il n'y 
a point de droiture dans le mon- 
de :« c'efl: à^ce principe de morale 
^eje dois la- découverte d'un 
fyftême entier de phyfique, Ua 
four que je lifois le Mifanthropé 
de Molière 6e le Timon de Lui- 
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Viényayçc que^ues ouvrages de 
Gilacien ^ ce peu de droitpre ^ 
die reâitude morale qui y ^ 4 
t»en repréfentée , ne £t tout- 
à-coup )etter une certaine vu^ 
, réfléchie fur la nature, où il uni 
fembla ne voir par-tout ^e def 
lignes courbes. Je creuAû celt^ 
{M-eimiere vue , & )e fus .to%itétaa« 
hé de trouver que tout^jttfqu'ault 
plus petits rayons de lumière ^ 
s'éloigooit <onftamment de la 
iîgtie droite , pour fuivre des 
ligaes courbes* 

t Or telle eft l'analogie entre le 
fyâême des corps & çeltii des 
cœurs 9 que la raifon précife qui 
rend courbes les mouveviens de|^ 
corps , rend détournés ^ & torr 
tueux les inouvemens des cœurs«r 
Un mouvement courbe j dkenir 
les Méchaniciens ^ eu un moRV^ 
Giy 
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IJl De LÀ PHtSlQVË 

ment empêché dans tous fes 
points : or H faut bien que les 
politiques adoptent précifement 
cette définition. Qui eft-ce qui 
bannit du monde moral & poli» 
tique la drotfure ? On vife à un 
but ; mais les prétendans , les 
iconcurrens , les envieux , les 
ennemiis , les intérêts contraires 
ferment , à clique pa^ , des obs- 
tacles & des empêchemens qdi 
vous jettent par des détours & 
comme à la bouline à un autre 
but. Aufli Gracîen, lé plus phy-» 
ficien , & peut-être auflî le plus 
éclairé de tous les politiques , 
nous dit ici : Mirc^ un but poun 
tirer à un autre ; on tue aifemcnt 
Taifeau qui Vole en ligne droite ; &c 
ce n'eft pas pour rie» que le fer- 
pent y avec fes replis & fa mar- 
che enveloppée y nous eu donné 
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tLilATI VE A LA MORALB. 1 5 1; 

par JeAisXhriA mdme » comme 
Je fymbole de fa prudence. 

Remarquez ta préçifion de mon- 
analogie , 6t ^ fi j'ofois le dire dV 
près un fçiayant, la mimai des 
deux fyflémes. Tout corps qui fe 
, meut^ tend à ebaque ioftant à la 
l%ne droite. Kotre cœur tend' 
auffi à la droiture ^& iroit tout- 
de fuite k fon but par la ligne te 
plus courte ^ s'il pouroit arriver 
par*li 9 & que là ligne la- plus- 
courte fôt en morale & en poli« 
trque plus qu'en géométrie & en> 
phyfique , le chemin le plus côurtv 
On a d^a traité bien des quef- 
tîons de morale & de politique ^t 
par le calcul de raigebre;il n'y ea< 
a pas^ une qu'on ne puiflfe traiter 
par les figures de la géometriç.^ 
. Par exemple' y vous fçavea quHl^ 
, y i dos %nes qpî approchent^ 
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iy4 Jy^tAfuYsiqvà ^ 
fans ceffe les imeâ des autres ^ faaf 
jamais fe toticher* Vn hoihmê 
jattemi fa Ibftune du proteâeur 
puifi^nt auquel il s'eâ: dévoué i 
cette feftune Se ce proteâeur de 
jCOut marchent fur ces deux 11- 
fgiaes ;^ jamais d'un client on ne 
veut faire uft égal ^dk Gracient 
on ravance toujours^ pour entre- 
'^nir la confiance ; mais on Tar 
Tance par des progriès mefurés^ 
pour entretenir la d^endance* 
Quand on a preflc 1-orange y. dit 
le même politique phyiîcien .^ 
en la jette à terre ;. quand on la 
Ihi à la foiïtaine , on lui tourne le 
dos ; àin£, plutôt que de laiâTeir 
arriver un client au but complet 
de fes deilrs , on mêle dans {es 
progrès d^ fecrettes femences de 
sutne i les. lignes diont je parle p 
fe tournent fouvenit k dos> 
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pêm&en ^'approchant y lorf<^u*clr^ 
ieSy ceauaencem à être trop près,. 

jD£ LÀ P H Y S iqv E 

Par rapport à la Poluiqut, 

Où Tutilité de la phyfique fe 

-lait bien fentir par rapport à Is 

•politique 9 c'eft dans la compa^^ 

faifon de TëqtiUi&re & des ba-- 

lancemens des aihes avec censc 

des empires^ Il eâ bien autanc 

qnefHon d'éqnilibre &de balaa* 

leemerte de pniflances dan$ Is 

poHtiqne que dans la phyfique y 

Bc on a raifon^tes idées de l'uner 

font les idées précifes de l'antre^ 

Or , pour vous faire voir qne la 

phyfique peut élever la polirique^ 

i de nouvelles vues U à dea^ 

efpeces de découvertes , je voutf 

•prie de remarquer qtte , quoiqu'on 

vife & qu'on doive même vifer 

iêM ceflel l'équilibre le plus parr 

Cvj 
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tf6 De la Physiqvîs* 
fait des puiffances politiques > 2 
n'eft ni poi&ble , nr mêtxre expé- 
dient y que cet équilibre régne 
jamais. On fe prévient de mille 
fauffes idées qu'un érige même ea 
axiomes. Tous les corps de l'uni- 
vers font en équilibre, vous di- 
ront froidement les phyficienS' 
fpéculatifs ; Scc^^eft fur ce modèle 
que les politiques fpéculatifs vou- 
dront introduire un équilibre par*^ 
hit dans les états. Mais un petit 
principe fort ordinaire venverfe 
toutes ces belles fpéculations. 
Dès que les corps £9nt en équili'» 
bre ,.ils font en repos : or tout 
Funivers eft en mouvement : oà 
eft donc l'équilibre ? Onparleroit 
plus jufle, fi on difoit que tous les 
corps tendent fans ceffe à l'équili^» 
kre>& qu'ils fe balancentfanscefle 
lies. U0s les autcesi, fans pouvoit 
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PARRAr. A LA PoUTlQXJE.^f 
letaais fe fixer. Dieu y a mis boa 
0rdre ; & c'eft • là le nomd de 
toutes les meryeiUes de la ii8>« 
ture^& ce qui fait tout foi^jeu. 
X'efi des balancemeus des afires 
que naît la lumière^ le mouve- 
sient. Le flux 8c reflux des^mers 
B'eft qu'un balaacemçnt : ie cours 
des fleuves qui fortent de terre 
pour y rentrer ^ n'eft qu'un balan^ 
cernent. Les battemens de notre 
cœur 9 de nos poumons , de nos 
artères ; le principe de vie , en 
un mot 9 qui ranigie toute la na- 
ture , n'eA qu'un balancement^, 
un élancement » une heureufe- 
faillie y qui bannit Féqurlibre ^ 
l'engourdiflement & la mprt. 

Faites régner l-'équilibrê entre 

ks empires , & , s'itfe peut, entre 

les provinces , les villes , les mat"- 

Jfons .8c les (impies particuliers ». 

;& vous allez en faire autant dfi- 
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t58 Dt la'Physiqwe t 
Aatues inanimées y dès-lors pluf 
de commerce^ plus d'arts^ plus àm 
iciences , parce que dès-lors rou^ 
^tez rémulàtion Se une certaine 
pointe , une certaine faillie , & en 
quelque forte Tefprit qui vivifie 
les états. - 

D'oîi penfez-votrs que vienne 
la fplendeur de ta France ? Le 
foleil placé au centre , ou plutôf: 
au foyer des planettes, en fou*» 
tient toute la preffion , toute I« 
pefanteur , & en qifelque forte 
foutes les attaques : c'eft du foinr 
de ces preffions & de ces chofei» 
que naît la lumière & l'éclat qilî 
vre)aillit lufques forces planettes# 
" La France eff au foyer du tour- 
billon de TEurope. La jaloufîe ovt 
rémulation des empires voîfins > 
ik propre vivacité , tout réveille 
tfambition réciproque/ De-là lai 
-défiance ^ la vigilaQce> V^^yiàé 
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PAR »AP. A LÀ POUTfQUl. Iff 

qvi fe rëpandeot daos tout c^ 
grand corps, & en font rejaillir Isi 
fplendenr jufqu'an foAd de VExi-^ 
rppe. Nos ouvriers font fleurir le* 
arts en Efpagne,& jufques dans Isi 
Mofcovie. Nos vins , nos denrées^ 
& bien d'autres chofes enrichiP* 
jTent TAngleterre ; nos bons axin 
teurs donnent un air de fcience 
à la Hollande. Notre langue , no» 
kabitfr , nos modes , nçtre goût fe 
lépandent par-tout^ 

Mais croyez - vous inutiles les 
négociations &c les traités qu'o» 
tenouvelle fans cefle par de nou-r 
Telles clauses , par de nouvelle» 
conditions^ par des nouvelles ej^^ 
pljcations } Les asibaflades ex* 
Iraordinaires , les mouvemens^ 
continuels des troupes , je dis p 
même en t^mps de paix ; tout 
c^la fe f^iti me dira-toi)i^,patv 
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i5d DilaPhysiquï 
nflurer la paix 6c l'équilibre. Maî^ 
outre que cela marque que. cet. 
équilibre n'eft Sc ne peut être jak 
mais parfait, pour moi , }e crois* 
tout cela néceflaire pour bannir 
roifiveté , faire fleurir les arts & 
les fcieRce&,& donner de la fplên^ 
deur à la France. Un petit air de 
guerre & de mouvement politi^ 
que, à la tête des affaires^eft capa« 
ble de ranimer toutes les parties 
d'un état , affez pour briller , ttop 
peu pour éclater en guerres Se en 
féditions. Il faut combattre Téqui-^ 
Kbre , mais noft Tôter ; il faut le 
fufpendre , mais non le rompre« 
H parle d'après la nature , en 
phyiicien : tout coniifle à balancer 
toutes chofes , tantôt d'un côté ^ 
tantôt de l'autre , fans^ leur per^ 
mettre de trop excéder d'aucun 
côté^^ni de fe fi:i^er dans Ifeatre^ 



Digitized by CjOOQIC 



deux. Quand nous voulons fer- 
tilifer la terre , nous ne h dîfper- 
ïons pas dans Taîr ; feuleoleiic 
nous la foulevons un peu aTÇO 
la charrue ;. enfuite la pe&nteui 
Taffaifle , & nous la fouleyons 
de nouveau : tous les aflres s'é« 
loîgnent de leur centré , & puis 
s'en rapprochent : le flux & le 
reflux foulevent & abbatflent les 
sners tour • à • tour : la refpirattoiii 
fouleve 8c abbaîfle nos.poumons ; 
c'efl ce qui fait la vie & la beautié 
des chofes ^ c'eft la nature. 

Or c'eft de ces Amples batan^ 
eemens que naît la circulation , 
ce principe fécond de toutes les 
merveilles de la nature , & , s'jl 
fli'efi permis d'élever jufquês*Ià 
mes fpéculaâons , ee chef*d\3eu- 
rre de h plus haute politique, 
Kos.connoiflances étotent biea 
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imparfaites avant qu'Hervée'v 
FxaFaolo^ ou Fabri enflent dé- 
couvert la circulation qui régne 
dans nos corps & dans tous les 
corps animés. Pour moi , c'eft-là 
tmiquement que )e fixe Tépoque 
dJune certaine famiere philofi^- 
pliiqué qui s'eil rendue dans le 
inonde,Qu'étoit-ce que nos corps 
avant cette découverte ? Un vii 
morceau de boue qui n'avoit de 
beau , qu'une figure extérieure Se 
iuperficielle 9 un chaos informe, 
un entaffement groffier de parties 
mai aflbrties & fans ufage. Mais 
dès que nous voyons la circula- 
tion régner dans ces corps ; dès^ 
Iprs notre efprit s'élève à la plus 
fublime contemplation de ce 
€fhef-d'œuvre du Très-haut ; dês^ 
lors nous fentons un fouffle dî- 
irin, un rayon d'intelligence^ un 
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PAR RAf « A lAfOXITlQ VC. li| 
«fprit de vie qui le pénètre , Sf 
i€ répand dans toute fon étendue^ 
rentaflementdes parties fe cfaao^ 
gc en un aflbrtinaent régulier d0 
membres liés , enchaînés Tun à 
l'autre avec un art divin , fupér- 
tieur à tous les arts ^ en un mot ^ 
en une organisation pleine de di& 
cemement & de fagefle. Eil-il 
vrai que jufqu'au dernier iiécle 
en ait ignoré tant de belles cho* 
fes ? Eft-il vrai que , même après 
la découverte ^ on ait encore 
long-temps balancé à s*y rendre^ 
La vérité a enfin triomphé d# 
rignorance ou de Tenvie : on ^, 
même atteint depuis aflez longr 
temps jufqu'à la circulation & à 
l'organifation des plantes & def 
végétaux. Mais^ous trouvez que 
c'eft pouffer trop loin, qued'intrc*. 
4uire cette organifation & cette 
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circulation dans tout le mécha^^ 
nifme & dans l'intérieur de tous 
les torps réguliers : je ferai plus ; 
& fuivant toujours mon idée 
^u'il n'y a qu'un fyilême dans la 
nature des chofes , j'introduirai 
l'organifation & . la circulation 
dans le fyftênie libre des efprits , 
dans la morale, dans la politique^ 
dans les fciences , dans les arts* , 
& peut-être, avec Je temps, -dans 
le furnaturel de la foi , de la 
grâce, dé la religion. Vous en 
riez,<^y confens ; mais je fup? 
pofe que vous diftingùez entre 
une idée rifible , & une idée 
riante : enfin rien n'empêche de 
dire en riant les plus profondes 
vérités^ 

Que feroit-ce qu'un empire 
fans la circulation , fans le com^ 
merce & la correfpondancerécif 
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pfbque entre toutes fes parties ; 
te même entrje lui & les autres- 
parties de Fiuiivers ? Tous les 
grands politique^ ont reconnu la 
néceffité & l'importance de cette 
circulation , & ont tout mis leur 
art à la procurer & à l'augmenter. 
Un état eft un corps inanimé , dès 
qu'elle ne régne pas dans fon to- 
tal ; & chaque partie en détail eA 
inanimée, dès qu'elle né participe 
pas à la circulation générale. 
Bans nos porps il n'y a pas une 
feule partie hors d'<»uyre , parc» 
qu^il n'y en » pas une feule qui 
ne foit le véhicule & l'agent de 
cette circulation. Tout circule à 
mycts chaque partie de nos- 
cor|^ 9 & chaque parde circule, • 
dtermême à travers chaque autrf 
partie. Toute partie qu'une gbC^ . 
fmâioft /infurmootable fr^ppipte^ 
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^ De LA Physique 
paar Ton malheur , de cette dotxr 
ble loi de circulation ^ «ft morte t 
il faut la détacher , fi elle ne (o, 
détache elle-même. Tout eft ani* 
tké dans un corps animé. Tout eft 
animé dans le grand corps de U. 
terre. Les terres y font fermes , 
les pierres y font vives ,les eaux 
y font coulantes , rien n*y crou- 
pit ; une douce chaleur pénètre, 
toutes fes parties ; les mers ont 
leur mouvement périflaltique ; 
les minéraux s*y engendrent : 
tl>ut ce que nous connioiflbns de 
fon intérieur , eft percé, organifé#. 
Concevez-vous bien que ce moifr 
\^ment , cette chaleur ^ cette 
vie y cptte vôriu de génération . 
phiffentconveniràun corps mort.v 
fitinanîmé^ à im vil entaffement^r 
à im chaos indigefte de boue & 
de matières fimp]remetit:^appeiafl4 . 
ti$s Tune fur Tautre? 
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:Tel feroit un empire où toute< 
Aofefi ne ferotént fias en une 
aâibs continueUe dé circuler ; 
fe dis toutes chofes ^ les denrées^ 
Fargent ^ les étoffes ^ les arts , le9 
inventions , les fciences, les dé- 
couvertes , ic jufqu'aux mode» 
^ aux nntnteres y les habits > le 
^^age 9 la politefle » & mdm» 
les perfonnes , & beaucoup phi» 
le cœurs & les efprits. Car il 
ônporte à ceux qui^ouyernent^ 
que dans mi état tous les^metti^ 
bres qui le Minf>ofent; pÉ'enne^t 
nn certain tour d'efprit &'de 
Qianiieres y comme d'faabits & de 
^ff*g« '9 qwî •«s porte à fe regar- 
^r conmie faits les uns pour i^j^ 
aMtres y & enfeffec ,. comme i^e^nn 
brés cFun même corps , comim 
parties d'un oiême tout. 
Ua. {Oïipwt des poÇtigiiMuâr 
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bornent aux chofes fenfibles Sc 
extérieures , aux étoffes , aux 
déiirées , à l'argent , & à fembla-: 
blés eff^s nvéchaniques. llÊiut quer 
tout cela circule dans un état: 
mais il eft peut-être encore plus 
eflentièl que les fciences , les 
arts 9 les modes , les manières ^ 
& tout ce qui va à donner une 
certaine communication d'idées 
Se de fentimens , circule auffi. En 
vain réunit-on les corps par des 
loix & des machinés extérieures;- 
le principal eft de>éttnir les cœurs 
8r les efprits ; car outre qu'on ne 
Içaùroit trop multiplier Les liens ^' 
ceux-ci font les plus -forts y &les 
leuls qui ayent lieu dans certai* 
nés conjoifôttt^is critiques Se dé>s 
^yês;Dansûii dorpsfain & bieif 
conftitué ; toutes les humeurs ,; 
tèuiSf les pacdes | oof^f leprl&i- 

fon 
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i^ÀRKAP. A LA Politique, i^^ 
fon intime, ont une certaine conf? 
titution^ une certaine tempéra-^ 
ture ^ une certaine qualité eflen* 
tielle & relative ^ qui les caraôé- 
rife toutes , pour être les parties 
du même corps & du même in* 
dividiu Dans un animal tout eft 
animal y dans un végétal tout eft 
végétal ; & effeâivement les di- 
verfes parties ne pourroient fc 
lier enfemble fans cette homor 
généitéy fans. ce caraûère comf 
mun. Or c'eft la circulation génér 
l'aie qui influe dans tout un corps 
cette reflemblance de nature , &c 
qui rapproche les parties les plujp 
.diverfes par des liaifons nuancées 
^ adoucies , d'qîi iéf^^fid Vunit4 
indivifible, d'im lout.; la fermet^ 
£wple des tendons lie Uiermet^ 
d^s os ^. la.foupleffq des autre^ 
^rties,, >lais çlf^i^^W^^f^^'^ 

P.CaJicl. H 
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d^ua empire que j'appelle le cfae^ 
d'oeuvre de la phyfique par rap* 
port à la politique. 
' Quel pays fut jamais moins 
propre à- la circulation & à Tor* 
ganifation dont je parle y que la 
Mofcovie ? Cependant la voilà 
qui commence à fe dégourdir 6c 
à donner de bons fignes de vie , & 
ceU , parce que Pierre le Grand , 
Z d'dbord commencé par joindre 
quatre «ers par divers grands ca* 
naux , & qu'il a continué k déve^ 
lopper dé jour en jour le (yfiême 
de circulation , dont la Francie 
lui avoir donné l'exemple. Un 
trait fingulter en ce genre , ^ft la 
manière dont on a réduit les Fa- 
natiques des GéVémies. QuedW 
fnées» que de dépenfes tt^ùil pas 
(allu pour les e^Lterimner l Mak 
cp |e$ exterminiiit p on ne lei^ 
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réduifoit pas. Un (euh expédient 
propofé par M. de:Bâ:dille, à tpà 
le Languedoc y la Sràfi»!, la Ilelii 
gioa rdoi^ent des âatues>/fat dé^ 
cifif ponr tenmner à jamais un« 
gueire funefte à fétat \ même 
i^ns^ies ^us belles yijGloires : 
c'eft quelle retnede aUoit à la 
fource du mal. Les Cév^nnes 
ëtoient comme une citadelle im« 
prenable y où chaque forêt ; cha« 
tpie pointe de rocher préffentok 
tm jiouvfôùi fort inaccefiîble auic 
troupes. On perça ce pays d'outre 
en outre , & comme à jour , par 
des chemins- royaux , à Taide 
alelqueléy ies oarrofles niêmes, ks 
icanons , ^ toute forte de voi« 
ture9 6c de ftiathines peuvent 
-mulerpar-toût 9 fur la pointe 
m&M des miotitagnes ^ fuf<}ue$-]à 
inacceâlbles auxgensîde pied; Les 

H ii 
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171 De LA Physique ^ 
Romains i regardaient )es gran^ 
chtitins'icosAme uû -àef jptèKtci-' 
faux. Bôçuds de leàr polhiçiû. ; 
/ 'On i}e:fçauhDttirôpilé6 multî* 
pUer , non plus .que les . canaux. 
Tout e^ : veine ou artère dans 

005 corps & dans tous les corps 
, animés ; auffi, rtout ' éfl;,- if fang 

ou fuc noucriciçr. Une impor-^ 
tante réflexion >à faire , quoique 
d'abord cela ne feml^le rien ^ 
fi^eà qu'il y. a plu$ de mo^^wmes^ 

6 d'aôioii Au: Jes riviefes &^ les 
canaux f dans les ports, dans les 
grands chemins , ^dans les rues 
^es villes., que par-toiit ailleurs* 
.Cçft-là proprement qifcàn foét 
..qu*uo état , qu^vuHs -pravince , 

qu'une vîUe éft animée. » parce 
que c*«fl:-là qu'on /eut la ctt^ci^ 
lationcon^me dansjbs v6i0ttOf| 
,dan$Ié$attcre?. • : J ' :;:: ; 
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- Qu'on OU Vif e'^ s'il eft pcffSble^ 
dans nos corps de nouvelles èéu* 
tes 9 de nouvelles veines , auffi«- 
tôt le fang va s'y jctter , & la 
nature en fournira' bientôt un 
nouveau pour remplir ces.nou« 
veaux organes. Plus il y a d'orga« 
nés dajis un corp^ y plus il y a de 
feng^.dé Aie ^ dé fubfbnce ^ de 
spQuvemeiit ^ de obrculatiQn , d'à« 
nimation , de vie. Tout eft faitg ^ 
tout eft fubftance , tout eft vie 
dSans un corpsorganife. Percez un 
état> e0 tous feos ^ de canaux 
et âé grifids chemins i dès ce 
moment y fans prefque qu'on s'en 
mêle , tout va s'animer dans ces 
grandes voies & dans tout et qui 
y aboutil* . ^ • 

Groyez^vduSce quejevaisvou* 
dire ? Il n'eu pas poffible qu'un 
pays ùÀt long-temps en friche^ 
flii) 
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«74 DtiaPHTSiQUK ' : 

lorfqtr'il cû coupé de' grands çlie-^ 
fltfiks. Il y a bien des terres inn^ 
les dans le royaume y nniqiâienieiit 
pkrce que perfoiioene s'apperçoit 
qu^eltes y foieuty & qu'elles font 
inconnues prefque autant que les 
terres auftrales* Un grand che* 
mi» qiii traveriî; un pays, e^un 
Myonv de lumière quir l'éclairé 
dans, toute ifon^étendiire ;^on n^^ 
pàflerà pas Ibng*temps impuné» 
ment , & fans que quelqu^un s*ap^ 
çoive efficacement qu'il y, a là 
des terres hors d^'oeuvre. On dit 
tfae TcdlAntrÂktàtff^t^Ute le 
cheval. Pour moi je n'attrifcue 
rextrâme: fertilité de b Chine Se 
des Chincâs , qa'augrand m>mbrç 
de grands chemins & «de' grande 
€anaux> que ta pôKtique y a^ ù}\x 
introduire; Le nojmbre des grai^ 
des villes S&lA^richeiTe de la Flan^ 
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PAR 1tAl^« AiLA POliinQUË* lyf 
dre y 6c fttr-tout le grand d( Qp«» 
knt GQfflmerc^ dfl U HoUaitdA 
marquent une of^ntfttÎQn M 
une circnlatton abondante^ Air 1« 
tta€ coamie dans Ujsi cotp% diM 
habkaM. 

U y a. tant dit han-4içmr€$tiê 
Fcaiice ^ tant à» terres » tant 4a 
taèens ^ fant de beaint pr^ets imit 
titei 9 fiittie fune certain* ouvef^ 
tare pour circuler. Tous nos 
maux viennent uniquement d*ob& 
truâîony tant dans la politique 
«[ne dans la phjfique. Naturelle* 
ment les François fe portent aU 
mouvement & à Paâson ^ pouf 
peu qu'ils trouvent de facilité à 
contenter leur curioiîti^ > leurcUk 
piditë , leur vanité y ou leur am« 
bition : il y a mille entreprifes , 
mille voyages qu'on ferok , iï or» 
en avoit une certaine commo^ 
Hiy 
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17^ De LA Phtsiquk 
iiié ; l€s difficultés qu'on prévoit J 
font avorter la plupart des bon** 
Aes penfées que chacun roule fan» 
eefle pour fa propre pèffeâîon ,- 
pour fa fortune , pour fan aggran-. 
diffement : pria perfeâion^le bien., 
des particuliers e& celui de l'état ;; 
millÊT projets qu'on traite de chi-> 
mërîqu^s, & qui le deviennent 
en effet j fe réaliferoient . s'ils 
Convoient feulement commencée 
d'éclorre. L'eau ne demande qu'à 
Gouler , mais il faut qu'elles trouve 
lïne pente. Le François ne: de- 
mande- qu^à imaginer \ à inven-. 
ter , à perfeâionner ^ à travaiK 
1er , à croître. Par qacl endroit 
les grands miniftres font* ils 
grands? Parce qu'ils donnent lieu 
aux grands hommes de le deve- 
nir : ils ôtent les obflacles , ils. 
font la pente y & Feau coule , &c. 
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parrap.alaPolitique. 177 
le report fe débande , 6c les ta-» 
lénstie dëploieot , 6c le géoie 
écJatc.^ . '. . 

' Hak.etïiVjàlk p*ut-é{fe trop 
pour nn fpéculatif, &^ qui pis eu , 
pour 110 fpéculatif phyficien. Je 
ite dim dqnc rien Atr la manière 
dont je confois^qué {& fait o^i 
peut* fe fake Ii^ drculation 1« 
plus avantageufement pour m 
état* Car il eft vrai que dès qu'uii 
corps^ ibit i^yfique , foit politi- 
que^ e& orfimtéf tout s^ami»e> 
& il fe fait une circulation ; iqai^ 
il eil vrai suffi qu'il y faut une 
règle : il faut même ranimer k 
paropos les efprits , & 4voir foin 
qu'il fe. fafle une jufte répiaration 
4es foirce» , &.que la machin^ 
ibit toujours montée , ou du moin^ 
remogtée à temps. Je ne dis rieii 
lion pUi$ des. entrepôts qu'il fai^ 
Kv 
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178 De LÀ Physique 
pratiquer d^efpace en cfpace ^ 
pour cfae ïettAove^€m€npde ]à 
circulation ne fe relâche pas par 
trop d'étendue ^ &' qu'att con- 
traire il y prenne de nouvelles 
forces. Les veines des animaux 
& deé ^ntes h replient d'eA- 
pace en efpaee en glandes , oîi 
en nœuds. Le9 villes • Sc' mime 
les villages font les entrepôts 
naturels de la circulation politi- 
que ; c'éft-là qî^'elle fe replie en 
^elque forte en fociétés 9 acadé- 
mies ^ univerfiitiSs ^ collèges , hn» 
reàux y manufàâurer , &c. qui 
font comme amant depoints£xe» 
ou de centres , à*oh la oîrçular 
^tion part de nouveau > après- y 
avoir pris de noùvellies Adbet^ 
lions & une nouvelle force. O» 
ne fçauroit trop muttipHir ce» 
centres ; inais rcflentiel ei| qu'il 
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FAR KAf. A t A POLnïQ^É. t^ 
y ait tifie padaitc cerf efpondance- 
6c ttoe e»9i$» fubor dinatÎM entre: 
Im cemreiparf icttlieris & les cen- 
tres principaux y qus font nata-* 
rellement dans les capitales des 
pays 6c des provinces ^& entre 
ceuX'Ci fc le centre prioutif ^ qui 
efi dans la capitale de l'empire ^ 
& dans la propre perfonne de 
celui qui efi à la tète de tout* 

Les mers ^ les lacs y & les ri** 
vieres qui font les organes phy«* 
fiqœs de la circulation phyfique 
qui régne dans le grand^orps de 
la terre , font aiiffi les propres^ 
organes phyfiqties de U circula' 
tion phyfico -politique qui doit 
régner & qiti régne mëtnt natu^ 
relieméfît dans les empires. Aufli 
ks hommes à qtii la circulatiois 
eu non feuiemenf utile , mats 
même nécefiaire i caofe de t'û 
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rôo De là Physique 
perfeâion de chaque indiyidu en 
particulier , fe logent-ils naturel* 
lement au bord des lacs^ des mers 
-êc ées rivières : les Sauvages de 
^Amérique rangent toujours les 
côtes & les rivages danis leurs 
habitations autant que dans leur« 
navigations ; & dans tous les 
pays policés 9 les grandes villes 
ne s'éjevent & ne fe foutiennent 
guères ailleurs ; témoins y Conf- 
tantinople , Venife, Rome, Lon- 
dres; & en France, Paris, Rouen*,! 
Orléans , Touloufe , Lyon ,, Bos^ 
deaux. 

La nature a pourtant laifle beau- 
coup à faire à notre induftrie & 
à l'art ^e la politique, fe conten- 
tant de ,/ious mettre ici fiu* les 
voies , &c nous propofantaiileucs 
de bons modèles : car les gran- 
dfss voies > hs grandes artères^ 
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PARRAP.ALAPOLrTIQUE. î^r 

les grandes veines ne font pasr 
les feules qui entretiennent lar 
circulation dans nos corps. Or 
nous fommes forcés d^habiter rin**^ 
térieur des terres , foit parce que 
notre nombre s^eft accru , (oit 
parce qu'il faut cultiver ces ter- 
res. Ce font ces terres qu'il faut 
organifer par notre art , que la 
nature n*a pas taifle de prévenir 
parjune nifinité de petifô ruiffeaux 
& de torrens qui les pénètrent j^ 
tous mamens. Ces^ruîiTea^ux fonf 
des ébauches ^ & comme des fe« 
mences des caiiaux que nous pom 
vous former en les recueillant ^ 
en tés perfeâionnatit : ces tor- 
rens lailSenf auffides ébauches &c 
des femences des grands chemins 
qu'il ne tient non plus qu'à notre 
art de perfeâionner & de multi- 
plier.. Car voilà , je penfe ^ Us 
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i9% De LA Physique 
deux fortes d'organes & de 
moyens de circulation politique 
que doivent fe propofer & que 
fe propqfent même aâez fouvenf 
ceux qui gouvernent les états. 

Le canal & les grands chemins 
de Languedoc fuffiroient pour im* 
mortatifer Louis le Grand, Quand 
les Efpagnols fortent de leur 
pays 9 & qu'ils traverfent cette 
province que Tart &C la nature 
çnt égaleôient ernbellie ^ ils fonf 
tout étonnés de voir ces cbemins^ 
royaux , le plus fouvtot étevé» 
fur des ponts , à perte de vue , & 
ce canal non moins merveilleux; 
de les voir , dis-je , auffi fréquen- 
tés par les paffans , que les rues 
de leurs vilks ; car c'eâ dans ces 
termes qu'ils en parlent. Perfonne 
n'eft meilleur juge que lesEfpa^ 
gnoU ^ de k différence qu'il y a 
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FAR RAF. A LA POLltlQUE. t S} 

entre un empire inanimé y & us 
empire où tout circule : il feroit 
â foohaiter qne.les Efpagnols en 
fttffent les ieuls juges ^ & ipie les 
peuples des autres provinces du 
royaume ne trouyaiTent rien de 
noureau à admirer en ce genre 
dans le Languedoc» * ^ 



Del* Action DEsHoM^MES 

fur la Nature. 

IL y a un milieu entre le natu« 
rel & le furnaturel ; & )'ap* 
pelle artificiel tout ce que la na-^ 
ture fait 5 déterminée par la vo- 
lonté Hbre des hommes : par 
exemple y le repos conûant d'une 
pierre fur la terre , eft un événe» 
snent purement naturel ; maisit 
n'en eil pas de mime de la chute 
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1^4 DEL'AcrrDESHOMMEf 
de cette pierre , après qu^on Paf 
élevée en Tair ; cette élévation 
n 'eft point furnaturelte ; elle n'eft 
pas non plus pureitient natarelle ; 
(je parle da naturel phyfiquet) 
elle ne l'eft pas pins que la coni^ 
titutiofl d'une horloge ; il eu vrai 
que c'eft la nature feule ^ qui pré- 
cipite cette pierre , comme c'eft 
elle feule qui fait tourner tes 
roues ; mais de foi , 8c fans la 
volonté libre des hommes , il n'y 
auroit point de pierre qui tombât , 
ni d'horloge qui tournât : dans (a 
nature 9 & en particulier dans 
rétendue de la terre 9 il 7 a peu. ^ 
& peut-être ^oint dfévénémens 
naturels; vous me demandeE û 
jfe crois bien férieufemèpt qiie 
!e$ hommes faflent la pluie & le 
beau temps? Je n'ai garde de dice 
qoe les hommes ficUTent tout celai;; 
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SUR LÀ Nature; iffy 
imais je vous avoue que je les 
foupçonne aflez d'y détertninee 
la nature ^ comme ils la détermi** 
nent à faire tomber une pierre ^ 
ou à faire tourner une roue d'hor* 
loge ; de.forte que je croirois les 
philofophes jufqu'ici aflez loin 
dés vefliges de la nature ^ pjiif-^ 
qu'ils n'y ont point encore trouvé 
les hommes , puifqu'ils ne s*y fbnit 
pas encore trouvés eux-mêmes 
dans fon chemin. 

Je ne vois pas qu'on puifTe dôu^ 
ter que l'aûion libre des hommes 
i)'influe beaucoup dans mille évén 
nemens aflez confidérables , que 
nous traitons de naturels , parce 
qu'ils ne font pas miraculeux, 
c'eft-à-dire, parce que nous. ne 
connoifTons. pas le vaAe milieti 
que nous mettons néanmoins 
nous*mêmes entre le naturel pwr 
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iS6 D£L'At:T.DfisIia»MEs^. 
& le pur furaaturel: les xfaamps 
(c couvriroient-îls tous les am 
de bled , les vignes de raî£ns , 
les arbres de nulle fortes de fruits ? 
&,.en général ^ la terre vt^enriclu^ 
roit'êUe de cette variété recher- 
chéèi & toufe artificieile, de plan- 
tes^ d'herbes, de fleurs , de feuil- 
les 9 de graines , de produôions , 
fi les hommes ne s-en mèloienf 
fpécialement } Verroit-on toutes 
ces efpeces de chevaux , de 
ehiéns , de chats , d'oifeaux , 
d'infeâes , fans les eaprices , dit 
moins fans la liberté des hommes i 
Que de brouillards, de vents y de 
pluies y de grêles , de neiges, d^ 
tonnerres , d'inondations , de fé« 
chereffes , de froids , de chaleurs , 
toutes accidentelles , & unique-^ 
ment introduites dans la nature 
par la libre ai^ion des hommes y 
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^44tourneDt une civière de fos 
lit naturel ^ qui deflechent um 
marais ^'on qm en forment un 
lbôuve«u 9 foit:à deâ&iii , foit par 
quelque ^mr^ge , :qm iSiit ime 
obftruâion 6t etnpâche la circu- 
lation des eaux ; qui ouvrent une 
mine ^ percent une montagne ^ 
creufent un port t Les hommes 
ont bien des caprices ; les hom- 
mes font bien entreprenons ; les 
hommes font bien des chofes ^ 
fur quoi la nature' doit prendre 
^^ prend en effet fesarrangeœiis. 
* Le canal : feul du Latiguiedoc.^ 
& fur-tout fes grands réfervoirs ^ 
ont rendu leurs voifinages fujets 
^ dâs orages , à des friniats incoh- 
nus jufqueslà dans les pays d'a« 
lefntour ; les homimes ne tiennent 
point regiftre de toiues les Singu- 
larités qu'ils introduifent dans la 



dby Google 



tSt D£ji«^Acr^ SES Hommes 
«ature. Peut- on douter qiiei.J^ 
«ackifie de Marijf ^ toutes hi$ 
beautés de : Verfai^ies a'ayi^t \m 
peu enlaidi ia féréittédu cëmat ? 
Souvent ce n'eft qu'à la longue ^ 
& dans des clinuits lointains , que 
fe font fentîr les influences qui 
.xéfultent de oos capricesi : une 
fontaine jaoli telle dont oniCnrir 
«fait la Erance, peut eh aire tftrîr 
une ancienne à la Chine , qui n'a 
garde de nous en foupçonner i 
^c'eâicçnûne la.révulfion que Us 
iûgnées &:le5 venioufe^vCauTeDst 
danisies &ixiohs & les cfttarrhes. 
Suppoibns 9 comme il eA aiTez 
vraifemblable 9 que les inonda*- 
txons.du Nil font caufiées parler 
pluies^bondantes qtii toinbent ea 
Ethiopie 9. pendant deux moiis de 
Tannée ; fuf^foas etifuite » ce 
qui eâ.pôjQible ^ que les £thia-r 
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SÛR LÀ Nature; 189 

j^èns y par malice 9 par intérêt ^ 

où pftr ptâl^fôpfaie^ 8c pour fair# 

«m^ béÛe expélieiice , fe liicttent 

dans i^efprit de ramaâerices pluies^ 

dans des rëferyoirs , ou de les dé* 

tourner dans quelque autre pays ; 

voilà dè^l<Hrs toute l'I^pte qui 

deyienr un^défert ilériie comaie 

la Lybie fa voifiiie.' ^é fçaitf^ll 

même » fi elle n'eft pas^ anéantie 

paT4à , fuppo£é qu'elle ne doive 

fou exiâence qu'au limon que les 

«iiorldatious y dépôfent ? Qaû 

fçaît-on fi la nature y qui lui refufe 

maintenant les pluies dont elle 

n'a que faire , n'enfoulageroit pa| 

fon.ihdigdfficef Que fçait*oh filf 

Lyfoie pour qui Jes inondations 

du Nil fe font en pure perte , né 

(eroit pas à pprtée de profiter dé 

ce .nouve^aa fyftême de plt)ies? 

Mais rEthiOfâe furiphargée dtêè 

'^wp ^û^e^obeiioitiPl'Egjrpt 
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t^ DEI.*ACT«rl>£sHOMMl$ 

çe,ou fes enviiçons^ fur qui elle Ids 
détourneroit y né changie^oit-eUe 
pas auffi: de climat 2| vP/HdIez ces 
kiduôioits ua> peu Ibm $>ia[yexry? 
Air-tQut égard à la liaifon de$ 
^Téaemens , & des Jieux ; peu^ 
£lî(eivei;rez vous changer dé cli» 
mat ^ toute T Afriquid }y rpar . ce ttà^ 
▼ailifeul des Abyffins ; &c les 
oouveaux; vents qui eu réfultef 
coat, viendront peut-être , avec 
fe.temps^eri porter; les nouvel^ 
les )ufque5 dans. le cœur de FEii^ 
fope^ de TAfie ^ic dés terres 
tuftrales. Le roi qui vouloit rom^^ 
pre Tifthme de Sues , craignit^ 
IM^utfêtrê fans rai fon , tle fubm^ 
ger l'Egypte j. en général^ tbui 
1^ çHmate voifins euffent été fort 
^Itérés de ce cHangemeot : tel y 
«ôt giigné., JLel y ^eùt petdu ; ce 
febt-ià lies ^offibilités. ' 
~ QâVc^asdAdosiiaefiirt naturel 
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SUR LANATtfRE; I9I 

tout le iyftêine de la génération , 
de la confervation ^ en un mot ^ de 
la vie des hommes ; nnfais il éft évi- 
demment auIC artificiel -, quecelid 
d'une horloge : il eft libre aux honip 
mes de multiplier les horloges : il 
leur efl libre de fe multiplier : on 
remonte une horloge de temps eli 
temps ; de temps en temps, il faut 
remonter notre machiné ; il faut 
même de temps en temps décraf« 
ier Tune & Pautre : où eft K»- 
fehfé qui fe repoie fur la nature ^^ 
du foin de femer le bled y d'eH 
£ûre du pain , de lui porter les 
alimens tout mâchés dans la bou- 
che y de remplir fôn eftomac , ek 
un mot 9 de fa nourriture & de fa 
confervation ? 11 eft bien certain^, 
au contraire y que rious ne foni« 
mes nullement dans les voies de 
a nature ; i{ue de foi ^ èlletènA 
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K^t De l'Act. des Hommes 
cUreûement à notre deftruâion; 
que ce n'eft que par accident ^ 
icontre fon intention ^ &c en 
4émiifant les alimens que nous 
gênons 5 qu'elle coopère avec 
nous pour nous nourrir & pour 
|>rolonger notre vie, & que notre 
nor( eft plus ion ouvrage que 
fiotre naiflance , puifque ce n'efl 
^ue fur une détermination libre, 
étrangère & accidentelle , qu'elle 
j^ovs faif naître & vivre^ au lieu 
, qu'elle n'a befoîa que d'eller 
^êjDie pour nous faire mourir. . 
: Voilà donc déjà les hommes 
^n poiTeflion d'un grand nombre 
4'éyénemeas $ lé détail en dt 
jrminenfe. Et vous devez me fça* 
yô^ quelque gré du double far 
crifice que )e fais de l'ébaucher ^ 
«Ar :de ne ffl^lc: finir ; car vou^ 

itlçye^r fjPi^tj^i/Kflwf r;mêia^' 9^^P 

foule 



Digitized by CnOOQlC 



sùrlaNatvré; 19 J 

foule d'obfef valions & de ré^ 

flexions auffi briUantëé^^e fobli* 

isiésy qui faifiâent l^efprit d^s là 

pîeiiiieVé OùVertute qu*-on fe fkil 

âans une fi vafie carrière ; niai$ 

pour aller plus vite au fond des 

^hDfe», rji''raiileiie toute Taûi^n 

des Ifotximes furia^atui-e, àdeux ; 

aux mélanges que nousfi^fons , fie 

à réquîtibre que noiis rompons ; 

& j'ofé dire , ou penfer , ou con- 

jeâurer que , de cela feul réifulté 

toute la variété' des mixtes ^ 

plantes^ 9 âfiimaux.^ minéraux , 

foàté la variété des météores , 

brouillards , vents , ùuës y pluies ^ 

neiges , grêles , éclairs /^ tonber^ 

tés , foudres ;'& peui-en fat-t 

que je n^ajoûte toute la variété 

des principaux arrangemens tt 

4e^' divers méchanifmes de la 

terre ^v tant intérieure qu'extë^ 



Digitized'by CjOOQIC 



1^4 D£L*AcT. DES Hommes 
lieurc : les montagnes & les plai« 
nés 9 les mers ^ les contipens ^ 
l«s rivitires 8ç ks foiit»îftes ; &^ 
pour tout dire en.un mpt^iTor- 
ganifation & la cirj^ulatioa de 
tout le globe. 

1^ Nous melons tout i, & lions 
difpofons tout à* £e mêler de mille 
maniérés . différentes , éc c'eft 
par-là que je penfe que nous 
déterminons la nature à là pro* 
duâion'de cette variété de.oûxtes 
qui enrichit la terre* 

La nature » fi on la laiflbit faire ^ 
îroit 9 & même fort vite , à fon 
but , qui n*eft autre que d^anéan* 
tiiy toute la variété qu) régne dans 
toute rétendue de la terre » ^ de 
réduijre tout à la fimplicifeé primin» 
tive de trois ou quatre fubftances 
«élémentaines^ eau^ aiv & terré» 
Miûs^à cilhaque ioftant^les hpmmes 
rompant h pente , Se éludedlfes 
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efforts. Je me promené dans une 
campagne ; cpx^y Tois-je } de 
toutes parts des travaillears , des 
laboureurs ; Tun laboure :,i'autre 
bêche la terre , un autre Fenfe* 
mence. Celui-ci coupe Therbe^ 
celui-là cueille le grain ; aujouf* 
d^hui ç'eft la moiflon , demain 
c'eft la vendange ; & ^ <diaque 
jour 9 nouveaux travaux ; exami* 
nous tout cela de plus près^ 

Qu'eil-ce que tous ces travaux} 
à quoi aboutiflent-ils ? &c quel en 
eft le réfultat ? Mélanges nou^ 
veaux ^combinaifons nouvelles, 
nouveaux labyrinthes , qu'on 
forge à la nature^pour l'empêcher 
d'arriver à (on but , ou même 
pour l'en éloigner de plus en^plusl 

Que fait ^ par exemple , celu\ 
qui laboure la:tèrre > Il fa fend ; 
la dîvife.y'k^ot>}ev^9 •ei^nmlti** 
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>9^ De l'AcT. DES Hommes 
plie, enfépare les grains r & force 
par conféquentr^r. à \s'y iniî* 
çuer > & puis à s'y trouver mêlé 
de fort près./ lorfqiiQ ces grains 
venfint à fe rapprocher y (iir-toùt 
^ la ûirface de cette terre. , il ne 
pourra çn fortsr , fans fe forger d^ 
nouvelle^ chaînes , qui Vy arr&r 
tent daos toua les détouz's dés 
plantes , qui réfultent de ce mê-^ 
lange , & des çfForts que cet air 
fait pour fe débarraffer » & pour 
entrer dans fon atmofpherje^ La 
récolte arrive ;. on coupe ces 
plantes , herbes ^ fleurs , fruits , 
bois y S^c. Les animaux mangent 
ces herbes ^ c'e$-à*dire ^ les mé* 
lent avec leur fubilance ; les 
. hommes mangent ces fruits ; mais 
ce n'çft pas fans de grands ap-- 
prêts, c*eft-à-dire , fans de graàds 
mêiaogeSf Oo Ifi cuit » on, ks 
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ftâair6fi6e , on les fait entrer dans 
mille rragoûts ; (î'eft'^à-dire i Ofi 
les mêle . avec l'eau , le viû i 
4'huile , le vinaigre , le verjus ,' 
le poivre ^ la cannelle , lefujcre^ 
le fel ; de qui pOurroit' dire tour 
{es tes fortes dlngrédicrts avec 
i^oi ùotre déli<iateffe 3 notre C9r 
j>rîcQ ne ceflb de le^ aflbrtir} , 
Après ce dédale de mélanges i 
•qiji ne font néanmoins que préli- 
iQin^içc^y on mange ^ c'eft-à-dire ^ 
on mél^ ' tous ces mélanges ; le 
cle ps^in 9,Y;ec le vin , le chair avec 
Je poiflçQ 9 lai poire avec th fre- 
inage ; & puis l'eftomac fait la 
/oDâion y à quoi tout cela le dé- 
ter miùe^; & ^ chaque viscère fai( 
rla fienne i & à chaque pas , oonv 
binaifons nouvelle^ , dont le bue 
^ le réfultat unique eft d*ea 
.l»roujller h: nature à l'infini r or ^ 
lut 
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chaque jour , & prefque à chaque 
inftant ^ tout cela fe renouvelle^ 
Efl-îl fi difficile d*obferver toutes 
ces chofes^ &.de les rapporter 
au but } Pourquoi faut - il que 
ce foit ici une philofophie toute 
nouvelle ? A-t-il étë plus facile 
é*inventer &- de perfcâionner 
des lunettes , & d'obferver des 
taches dans le foleil.^ que de fe 
réduire à avoir des yeux , & à 
voir ce qu*ôn Voit en effet 5 & ce 
qu*on voit à toute heure f 

Entrons dail$ les villes : que 
d*arts ^ que de métiers ^ que dé 
travaux , que d'occupations di- 
verfés ,mai5 qui /regardées d\m 
œil un peu philbfophe^ fe con- 
certent toutes à ce but unique dé 
combiner ^ & de mêler ? Âuic 
Crpbelins ^ on mêlé là laine & la. 
Toie , Tor & l'argent : à rArfcnaî^ 
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ôn mèie le charbon , le foufre & 
k fatpêtre : dans la me S. Jac^ 
ques 9 on mêle l'encre avec le 
papier ; marchandîfe mêlée en 
effet* Sur les Quais des orfèvres , 
de la ferraille , chez les ferrurier» 
St aiHeurs , on brife ^ on lime , oit 
fond;on polst/m façonnede mittf 
ndirveltes manières le fer^raciér^ 
le cuivre , l'argent , l*or, Témail ;• 
tout cela nVft que combiner te 
«têter : <ik»^ divifer xmé pièce dé 
Ht en deux , en trois , c'eft mêlciP 
l\$-fér avec l'iair,qiû en fèpare[ 
tés pièces ; & plus il y a de divi-^ 
fions » plus le mélange efi exquis 
& intime. Or cqs mélanges grof- 
fiers font toujours accompagnes» 
de mélangés plus fins : car en 
limant ^ &en divifant le métal , 
il y en a toujouts^ bien des- parw 
celles , qui s'en vdknt dans rair-j. 
liv 
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%ùo Sur l^Act. ses Hommes 
fans parler de la groâe limaille 
qui fe perd à terre.; iU pnlstçut 
cela s'ufc , à force^l'êtf e mapié & 
ÊiçoDné : or ufer tineçhofe , C*eft 
IfL difperfer dans Talr ou fur la 

r. Comme nous ip^rlpns phyfir 
que^ rictt n'eft.vil, & tout le 
^étâiL de Ja.vic humaine cû léga- 
kment notre . objet ; les trèfles; 
des perruquiers ^ la;p&te des bou« 
langers j^ fes div.^tfèS éjabprafionsL> 
des. tourneurs , n^emijferç'j «bs^tn 
pentiers ^ ( ne faifon^^poiRt l#s 
délicats, :) des çordpnniers , & 
des autres^ ne fOot^Que des mé- 
langes continuels* H faut Ce rendre 
lès jreux phîlQfppbes Air les mpint 
dresobJQts :. fai^e un habit , fi^ire 
va foulier , faire un. tableau y 
c'eft, en bonne phyfique, mêler ^ 
^ dea de ply^ : mais c'eft: che^i 
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lesr hàîgnptxrs ^ apothicaires St 
4iutres -drpgttiibs qu'on mâle de 
ia bom)e fprté i$c les chymiiles p 
qui fe vantent de tout aflalyier> 
de tout décompoier ^ ne vouâ y 
fiea pas » font ceUx qui mêlant ^ 
£t qui fpféiiâiquent le pjus« 
. Les gens' les p(u$ oififs & let 
jylus indolens le font peut <» être 
le nxoins à cet égard : car îls font 
les premiers 5 & prefqueJes unt* 
ques mobiles des grands mêlan« 
gesr^,ç!e& à efix que taut vient 
Courir ; ce font eux qui achèvent 
^e confunler Hc dWer ^ c*eâ'à« 
dire j de mêler & de confondre 
tputes choses* La diveriîté , lai 
inzaxrertè mêoye de leivs aflbr-r 
•timens , habits , meubles ^ équi*- 
pages , remplit l'air & les divers 
^outs 9 (nous^ parlons phyiique^} 
à^via cootrafte dç vapeurs^ d'ex? 
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balaîfons , d'ordures & d'excré^ 
mens , (c'eft de fa phyffqué ,) que^ 
la nature ne fçauiroit démêler de 
long-temps.. 

CèÛ-là que la porcelauie dfe- 
la Ghîne vient fe brîfer contre- 
la cuiller d'argent dii Pérou ^ &: 
le thé de TAfîe fe noyer dans 
l'eau de l'Europe , imbibée dut 
fucre de l'Amérique.. C'eft-là que 
le talc de Venîfe , le blanc d'Ef^ 
pagne , Je vermillon d'Angleterre 
fe mêlefttàvec les rides d'un vi- 
fage que la nature a rendu tra«^ 
giquement hideux y & que l'art 
rend- comiquement burlefque. 

Mais tout le monde mêle Se 
combine ; & les exhalaîfons ^ auffi^ 
bien que lés égouts qui fortent 
dç toutes les maifons & de tous> 
liea corps d'une ville, ont droitde^ 
fe confondre & de fe mêler». 
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EnJStt , il paiffe bien des chofes 
^r lek maias^ des hômtnes : or 
font Wa -n'y paffe, que pour fe 
conAitnéf , fe di^per 6c s^entre- 
nêlef todit«à-fait. 

Deux a^ens principaux , donr 
Kes hommes ie fervent pour accé^ 
lérer la deAruâionde toutes cho^ 
fesy c*eft-à>dire les mélanges y 
e^eft Teau & le feu. Le feu four- 
nit d'abord par lui-mâme une im 
finité de vapeurs & d'exhalai- 
fons ; & & Pon vouloit fe. donner 
la peine de calculer à-peu-près la- 
quantité de fumées qu'une ville- 
comme Paris^ exhale en un* jour 
ëliy ver , on trouveroit peut-être 
de^ quoi former une nuée -afler 
épaiffe , qui couvrîroit un grande^ 
partie de la- Frante* Et qu'on ne^ 
dife pas q«e le ft\x difcerne le^ 
fiîbfi^ances , puifque^ Ir difcerne^r 

Ivjj 
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menteSï fort mp%t£m » âe que leX, 
difperiant daps l'air , U;ks «i$I<e{. 
avec cet air &: avec l^es atpm^ft, 
qui y volngent , & que cc^fubA 
tances ainfi mêlées d^air ^ re.tom* 
bant en pluîe^ on.mfoféts fur 
les terres , font forcées de-s'y; 
mêler avec diverfes ftibûaoces , 
& de concourir à la produâioi^ 
des plantes & à la nourriture des 
animaux , c'eil-à*dire , à ia for^^ 
ination de mille nouveaux inélan:- 
ges. L'çau ne mérite, pas mpin^ 
d'attention que le feu : rien n'eil: 
fi vil que Teau ; mais, c'eft-là cev 
qui fait voir fon excellence ; çai^ 
elle n'eft fi yîle , qjje parce qu'oift 
en trouve par tout abondamoien^^ 
& que riiabitude de. nous enlfer-^ . 
vir nous en fait mçcôxmoitre Pu» . 
tilité &' rimpof tance, : ^ q»'^|fe 
devînt un peu pli;s nxQy^pur 
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]^ou$ £:>fnoie$ natu/^eUçfmentJn* 
ffzu^SfC portas à B>flwer. qu9 
4ce qui fe refufe à, aqs vœux : os 
iaos ce^c nous «iqpIoyoM l'eau 
pour faire mille npt|ve)»ux xnêlam 
ges ; nous ; ta^, fnêt<p^9 pal^-tout ; 
nous lasiettons;^toi^ IçS utAig.es f 
nous la jettons^nous la difper* 
fons 4ans Tair & fur ^toute la 
furface.de la terre; nCiu,s la biv 
vons 9 nous en délayoos.tçus noe 
alimens^^ nous nou» enjifçjfYQit^ 
pour laver y pour décraffer: les 
corps , c'efi-à»dire 9. pour la mâler 
;ivec mille po^eres^mîUe fragr 
mens, içille je ne içaisqucfi^ , 
, Lor£qu.'o9 diiperfe I'^^ ifQî Ist 
içrre , auâi-tôt elle s-e^ha{e en 
.}^peurs j maiS;C^ vapei^rs ryoïlt 
JF^ijwnW wrr^;:lar 
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replh des plantes , d'où elles né 
Ibrtènt que pour s'égarer de nou^ 
▼eau dans les vHceres tortueuat 
de quelque animal ; & l'on peut 
dire que , par le ibin que lesrhom*^ 
mes ont de tendre par^tout des 
piéges^^ à la nature , il y a telle 
goutte d'eau , qui , depuis le com* 
mencement du monde y erre de 
plante en' planté , d'animal en 
animai , de vifcere en vifcere , 
de fibre en fibre ^ de pays en pays , 
de continent en continent , fans 
pouvoir rattraper le fil de la cir« 
eulation générale , en retombant' 
^ans quelque niifleau , dans quel^ 
que rivière , ou dans la mer. 

Dans les rivières même , l'eau 
fe trouve en pays ennemi ^ mêléè- 
de mille fels\j; de mille corps 5^ de 
liiillê pouffiéresv^qtte n6s égotM^ 
'^-cbarriêhtfafciii' ctffe ries rétiyff 
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SUR LÀ Naturel. 107 
âîtèis-vous , fuiHroient pour alté- 
rer la pureté des rmeres^fans quê^ 
les hommes s^en mêlkfient ; mais* 
où les vent6 prendroient-ils les» 
pouffieres , s*il n'y avoit des» 
champs labourés ^. dés rues fré« 
quentées > des chemins battus par 
les hommes ; je ne dis rien dé 
Fair quî^, quand il fe trouve ttïèlé 
dans les corps, (or nous Vy mê*- 
Ions fans ceiTe , ) fait effort pair fa^ 
légèreté & par fon reffort ^pour 
prendre le deflîiS , & repoiïSe 
dans ratmofphere les parties de 
Feau 8è dés autres corps , en 
vapeurs & en exhalaifons ; mais^ 
vous feriez bien furpris,fi fajoûv 
tois que lé foleil n^cleveroit au- 
cune vapeur d'une eau qurferoir 
parfaitement pure ,. et que toute: 
fon aâion fe bornëroît àlkgoij*- 
flef un peu , à la raréfier : car 
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pourquoi ëleveroit*il une partie; 
plutôt que Tautire ? Avouez^ le ; 
CCI morceau «là eft. d'unie! 4^e 
digeftion : je le fens ; 6c celui-ci) 
qu'en penfez-vous ? 
. U y a. des gens. qui aiment le 
calcul ; on a calculé les pluies qui 
tombent dans un pays^ on a cal- 
culé les tranfpirations que chaque 
homme exhale : qu'on calcule 
celles qu'exhalent tous les hom* ^ 
mes 2 &^ qu'on- les compare avec 
les pluies ;j.& J'on verra, que les 
tranfpirations feules peuvent 
fournir aux pluies ton peut cal- 
culer auifi l'eau ,que. les hommes 
confument ^ qu'ils difperfent : ou 
j>eut calculer les n^êlanges ; & 
l'on verra û la nature a befoin 
de fe mettre beaucoup en frais , 
j>.our avoir des pluies« 
. Pourquoi la £a de l'automne 
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4b le eoinmencefnent de Phiver 
f«nt rils (i pLeim. de broiiîUarêy 
&: xierplùies ? La plupart des gens 
H-ea ffavent d'autre raifidit^fice 
li'^ftque c'eft rhiver ; mais >e tit 
crains pas de me tromper , en 
^«Mia£siirant remarquer, que c^eft 
|e temps des gramls labeurs & 
Ats plus eoufidérables dérange* 
inens que les hommes ÊtAent âe 
Dccafionnent fur la terre rtoutef 
les tfitr^ font fraîchèmentlabou^ 
téea ; on vanne le^ hled^ loô foule 
^es taifins ; on ctieille les fruits^ 
les feuilles des arbres (que les 
liommesont plantés ) ioixibent do 
toutes parts ;,> les hommes .{bni 
par -itout répandus. d»5^tesich€^ 
«lins ^ daos les campagnes ; c'àft 
même letemp^ides graines cour- 
tes & des. grandes .diflipatibns 
ijte toiites lies fortes.: quelle. meiv 
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yeiHe , fi l'air e& furchargd de Va- 
peurs & iPexhalaifbns '^ fans par* 
1er de celles cpiî tranipîrent', à 
cette occàûoo , de la tètre msé« 
rieure. , fans parler que la terre 
fraîchement labourée forme par^ 
tout des réfervoirs 6t des enera^ 
i^s aux vapeurs qm retombent ^ 
fMmr.les forber à remeittor & à 
retomber de nouveau , fans tpm 
prefque aucune goutte pttiffe en 
arriver jnfqa'aux - rivkres; où 
Cilles font plus en fkteté , du 
moins fans quMIes y arrivent î; 
finon biçn barbouillées d^un li« 
mon qui le$ foUicite fans cefle 
i de nouvelles évaporatîons } 
Avez -vous remarqué queParîs^ 
éft' prefque toujours couvert de 
vapeurs ? Mais il ^ ne Vcû pas 
moins 9 lorfquHl ne le paroît pas ;. 
c'eftli :que :fe foht les gtâiKft 
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mélanges , les grandes diffipatîon»^ 
de toutes les fortes; , encore an 
un coup. Avez -vous remarqué 
aux rayons du foleil , que rair 
d'une maifon de campagne eft 
infiniment moins chargé d'ato- 
mes 4 que celui d'nne maiibn de 
la ville i Avez - vous remarquiS 
que, pendant plusieurs jours aprie 
qu'on a bêché une terre ^ un 
champ 9 au mois d -Oâobre , ii 
en fort tous les nnttins^ à Tarri^ 
vée du foleil , de fi grands âots de 
fiiméeiy que fcMivent tout un val- 
lon 9 tonte Yine cantpagne en eft 
plongée dans les brouillards i 
Pour moi y je l'ai remarqué^ il y^ 
a long- temps , lors^mème que je 
ne penfois point au fyfiême. 
. a^ Mais c'eft l'interruption que 
nous faifons dans l'équilibre de 
h nature ^ qu'on peut appeller k 
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grand reflbrt de (on principal 
méchanifine ; de forte que , pour 
bien caraâérifer la plupart ded 
générations & des phénonrened 
que la nature produit par noi 
déterminations ^ je les appelle-^ 
rois volontiers des mouvtmcttâ 
conyuljîfsf auxquels elle donne 
pourtant une certaine régula^ 
rite : or il n^eft pas une de no» 
démarches , qui hVccafionnece^ 
isoiivemens convulfifs dàns^ là 
nature ; d'abord tous les travauit^ 
que nous donnons à la terre ^• 
n'ont d'autre but que celui-là : 
BOUS la foulevons an milieu, & 
au-^deflus de Tair ^. de l?eai» 
qùiVy infinueni fac^ement ôn 
même néceflairement , £c qui 
enfuite faifant effort pour en 
Cortlr , forment tout ce qu'il y a 
de plantes ^ £ç nourrijffisnt louft 
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(le qu'il y a d'animaux fur la terre ^ 
piaisydé-làiréruijte une autre iiiter* 
niptiqn d'équilibre : carcesplàiv* 
jtes ne font , dans le fond, que 
comme une première couche de 
terre quife dilate ; or nous coupons 
ces plantes, nous les confumons^ 
& puis .nos divers égouts les con<^ 
duifent dans les rivières 6c dans 
les mers i nous pouvons 4onc dire 
que l'occupation des hommes eft 
de plumer ^ ou de peler , on d'é«- 
cbircfaer fans ceffe la terre , ou du 
Moins cértaiaes parties de la fur- 
isice de la terre : outre cela , les 
veats trouvant des terres deve- 
nues friables. par nos foins , les 
tranfportent çà & là ; ce qui rompt 
-évidemment TÀjuilibre naôirel 
entre les colomnes de terre, qui 
fe trouvent par-là affoiblies en «ii 
endroit ^ & sppipfantie^ eaJ'am 
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214 De l'Act. DES Hommes 
tre: ces interruptions font moins 
fenfibles ^ quoiqu'à la longue^ 
elles doivent le devenir ; mais 
nos édifices y nos levées de4erre^ 
nosmaifons , nos villes rompent 
deux foix l'équilibre , i® eh ce 
quMles furchargent la.colomne 
de terre qui les fupporte /i^ en ce 
qu'elles déchargent les colomnes 
qui fupportoient les matériaux 
qu'on en tire pour les bâtir & 
les rebâtir ians cefle. 
; Or de * là réfultent fans cefle 
écs âbbaiflemehs & des rehauf- 
iemens alternatifs ^ en mille en* 
xiroits de la terre ^.tant intérieure 
qu'^tériewe ; ce, qui fuffit pour 
y former ou y entretenir toutes 
les inégalités qui^ en font le priift» 
cipal méchanifme ,• c'eft^à- dire >» 
les cavernes intérieures & l^s 
aiotitAgnesi:6xtérietires^qui iàtst 
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Vorgaïufation &c 1*; çiroulation , 
ipx^Qn ne p^iit guères douter qui 
n'y rigne ; car il paroît qu'à cet 
igarid^ QQtre.aôion fe réduit à 
^eux points eiTentiels pour cette 
organifation & cette circulation ; 
,1^ en ri\rchàrgeaot certains en* 
droite. ^ déchargeant certains au^ 
très endroits , nous forçons l'air, 
l'eau , le feu , à f e réfléchir du 
centre vers la circonférepce*; Se 
puis f 1^ en gratant eh quelque 
ibrte, en divifant^ en attendrif- 
(ant la furface extérieure de la 
terre prefque par-tout ^ nous don^ 
nons lieu à tout cela de tran^ 
pirer & de jaillir enmontagnes^ 
f^n- vokans , en fontaines > tm 
wonts ^ en vapeurs , en exbalar» 
ions ; & du refie , comme nous 
faifons tout cela fans difcerne; 
ment .^ fans çm^oyancâ^^ & pôuir 
désintérêts particuliers, fans nous 
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concerter les uns avec les autres ^ 
ce n'eft pas meryeille. s'il en r^ 
Yuhe des chocs 9^ des cokBifs , 4^ 
hiÉàtteties , c'eft-à^ire des em^ 
btafemen^ de la part des volcans ^ 
des trèmblemens-de terre, des 
orages extraordinaires ^ xies dé* 
fafigensensxLe faîfons , ^c. 
, De forte qu'oï> ne jpeïit ici 
m'oppoier qu'on trouve des mon^ 
lagnes , des fontaiiiès , des plan* 
te^ & des anima^ux dans de$ 
j^ays où les hommes n'ont jamaiî 
f»énétré ; car outre qu« ce point 
d^hiftoire eft afiez litigieux /il eft 
clair que les rifultats dès aâiohs 
^cs hommes doivent fefaire fe^iûf 
en mille endroits o^ tes h($mnres 
ne. font poipt , témoinr l'Egypte 
4ont l'Ethiopie éft bien loin ; 6t 
piis c'ôfi Dieti qui a d^abordpro- 
doit leS pkateis qui^fepei^tudflt 

' depuis 



dby Google 



SUR LA Nature. 117 
depuis ce temps-là par des feinea- 
ces , mais qui. ne fe perpétuent 
qu^autant que les hommes en 
occâfionnent la perpétuité. 

Car pour dernière raifon y qui 
embraiTe toutes les autres , & , 
d'un feul coyp , tranche toutes les 
difficultés & épuife tout le dé- 
tail , en préfentant le fyflême 
entier dans fon point de vue 
fimple & naturel , on doit re- 
connoître dans la nature un pen- 
chant méchanique , confiant, & 
néceffaire à ramaffer toute la 
terre immédiatement autour du 
centre , envelopper de toute l'eau 
toute cette terre , & toute cette 
eau de tout Tair fans autre dif- 
tînftion ni variété: qu'on brouille 
bien dans une pbiole , de la terre , 
de l'eau , de l'air , on leur verra 



Digitized by CjOOQIC 



%i$ D£i-*AcT. DES Hommes 
toujours ce penchant à fedifcer- 
nèr & à fe placer par dégrés de 
pefanteur , l'air fur Teau , l'eau 
fur la terre ; je dis plus ; c'eft-là 
l'unique penchant de la imture : 
elle ne connoît d'autre aâion 
primitive que celle-là | & fi j'ofois 
nfer d'une expreffion facrée : Soc 
ejl omnis natura ; c'ell-là toute la 
nature : fur la terre , dans la 
terre , fur une montagne , dans 
une vallée , en France , en Ca- 
nada 9 en Europe , en Âiie , en un 
mot , dans toute l'étendue de la 
terre , les fubftances qui compo- 
sent fon globe tendent continuel- 
lement à fe difcerner , à fe fur- 
monter par degrés de pefanteur , 
& à fe placer^ encore un coup, la 
terre fous l'eau , l'eau fous l'air ; 
fi on les plaçoit ainfi , on ne fçau* 
roit affigner aucime caufe oatur 
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relie , qui les déplaçât ; & lorf« 
qu'elles font une fois déplacées ^ 
je n'en Vois pas non plus , qui 
puifle les empêcher de repren. 
dre, du moins à la longue y cet 
arrangement , Tunique primitif 
& naturel* 

Otez les hommes de là terre ^ 
dès-lors vous en ôtpz peut- être 
toute viciffitude : car c*eft notre 
volonté libre , qui altère y divife , 
façonne , détruit la plupart des 
corps y & qui met la nature en 
yoie de produire des corps fujets 
à des deûruâions & à des alté« 
rations continuelles : peut - être 
n'y avons-nous jamais pris garde ; 
c'efl nous , en bonne phyfique y 
autant qu'en bonne morale , qui 
répandonis fur tout ce qui nous 
environne le fceau deuotre mor« 
talité. ^ . 

Kij 
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' Si nous n'y étions pas , la terre 
conferveroit facilement le fceau 
dUmmortalité , que fou divin Au- 
teur y a gravé. Si nous n'y étions 
pas , y auroit-il des maifons , & 
des édifices qui s'écroulaâent ? Y 
auroit-il mille fortes de plantes 
&f d'animaux , qui fufTerït fujets 
à la mort &«à la corruption ? 
Dieu a mis les hommes fur la 
terre pour la travailler ^ même 
pour l'embellir ; mais beautés 
fragiles que le temps moiflbnne y 
comme il moiflonne ceux qui en 
font les auteurs. Si nous n'y étions 
pas, voici , en deux mots , ce qui 
arriveroitàlaterre rnosmaifons^ 
nos palais , nos villes feroient 
bientôt ramenées au niveau du 
globe ; les terres que nous foui* 
levons 9 avec tant de foin & tant 
dç trs^vaux, pour les rendre feN 
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tiles , en les rendant pén^trables 
à Tair Se aux pliiîes y s'âfFaifTe* 
roient, fe durciroient ; & dès- 
lors plus de bled y plus de vignes , 
plus de prairies y plus des plafi 
tes, plus d'arbres, plus d'infeâes, 
. plus d'animaux ,. & peut-être 
bientôt plus de y filées , plus de 
montagnes , plus des rivièref, 
plus de mers; maislaterrebien* 
tôt aiFaiflee, fe ramafleroit autour 
du centre ; l'eau la couvriroit ; 
lîair envelopperoît l'eau. 

Un prince jiabile difoit : Le temps 
,& moi nous en valons deux ; & il 
avoit raifon. Il n'efl rien dont on 
ne vienne à bout avec le temps ; 
Jie roitelet mis fur les ailes de 
l'aigle , atteint jufqu'aux nues ; 
un homme mis fur les aîles du 
temps , élevé fes travaux jufqu'à 
la hauteur des montagnes ; pLu« 

Kiij 
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fieurs hommes entés l'un fur Fao- 
tre y font des géants ; Se puifque 
la nature ne travaille qu'avec Te 
temps j fucceffivement &c afler 
lentement ; on peut en quelque 
forte 9 & fous le bon plaiiir de 
Dieu , parier avec elle yJk entrer 
jirendre de ruiner fes travaux,^ 
ou de réédifier ce qu'elle détruit. 

I. ' ■ ■ ' ' 

Du MoUV EMENT. 

DEscARTES s'eft mépris l 
lorfqu'il a donné comme 
une loi de la nature , que tout 
corps tend à perfévérer dans fon 
étati^préfent de mouvement ou 
de repos ; & je fuis furprîs que 
Nevton , qui a pris aflez à tâche 
de contredire ce grand philofo- 
phe , & qui Ta fou vent contredît 
en grand philofophe lui-même^ 
& avec fuccès y n'ait pas fenti le 
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iement contraire à la nature ina-* 
nimée d^\x cofps ^ & injurieufe à 
Tefprit. Le corps , pur corps , nô 
tend à rien ^ ne perfévere efi rien i 
il ne fe conferve pas , il efi con- 
fervé ; il ne fe meut pas $ il eft 
mu. Poiu: le dire en paflant , la 
grande & unique loi du mouvez 
jnent ou du repos des corps , c'eâ 
l'équilibre rompu & rétabli. Ud^ 
boulet de canon ne va que parce 
que l'équilibre eft rompu i unqf 
pierre fufpenduc en Tair ne tom- 
be , que pour la même raifon. 
C'eft l'univers qui meut le boulet , 
& la pierre jufqu'au parfait réta<^ 
bliflement de l'équilibre. 

L'étalage en toutes chofes a 

quelque cliofe de plat & de froid. 

Au moment qu'une chofe arrive , 

ou enfin tandis qu'elle marche » 

Kiv 
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on la prendroit pour une mer- 
veille ; efl-elle arrêtée fous nos 
yeux ? Qitoi , n'eft-ce que cela , 
dit-on auffi-tôt î II y a bien peu 
de chofes dans le monde ; y eii; 
a-t-il même aucune qui puifTe fou-* 
tenir un coup d'œil arrêté , qui la 
contemple , la perce , la mefure, 
ré value, la réduit à fa jufte va- 
leur, à rien ? Voilà la raifon pré* 
cife du minuit pmfentiafamam. Le 
mouvement , en ilous dérobant 
les objets , nous dérobe leurs dé- 
fauts y leurs bornes , leur néant ; 
c'eft la notion de tous les agré- 
mens humains : frapper & fuir eft 
leur apanage. On fe laffe de tout 
objet qui refte là ; le mouvemçnt 
empêche qu'on ne fe laffe d'au- 
cun , & les fait revoir toujours 
avec le même goût : on revoit 
toujours avec plaifir ce qui n'en^ 
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miîe jamais. Ce qui fe dérobe 
ainfi n'étant jamais bien connu , a 
toujours la grâce de la nouveauté. 
L^infîni feul plait dans le repos , 
parce qu'il fatisfait pleinement la 
plus vaite capacité 9 la furpalTant 
même de beaucoup. Cefl par le 
mouvement , que les chofes finies 
plaifent ou donnent une ombre 
de pi aifir ^ parce qu'elles pren«- 
nent un air d'inâni , un air de 
quelque chofe de profond , d'inc- 
puifable , & par conféquent d'im^ 
menfe & de divin. 

Voyez-vous l'immutabilité d© 
ce globe , au milieu des mouve- 
ment divers, qui agitent Ces par- 
ties? Que d'agitation, que de 
variété & .de variation dans 
celles - ci ! Que de repos , que 
d'uniformité , que de confiance 
dans celui-là ! Mille tourbillons 
"*' Kv 
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agitent Tair ; la mer fouléve fan$ 
ceffe fes flots : fans ccfib les rivie- 
res s^élancent hors du fein de la 
terre jnfqu'au fommet des plus 
hautes montagnes ; les animaux ^ 
les végétaux fout pénétrés de 
mille naouvemens ; tout fermente 
for la terre. 

Je ne^ dis rien des mouvement 
infenfibles d^s parties de Tair , de 
Feau , de toits les cof ps ; te foleit 
y anime tout i fans cefFe il ea 
élevé des torrens de vapeurs & 
d'exhalaifons ;: les hommes excii- 
tent par -tout' des pouilieres ^ 
allument des feux , élèvent deS' 
corps;, rintérieur eft encore plus^ 
agité : des millions de feux inteC- 
tini Y échauffent tout; il femble 
que toute la fubâance de Iz terre 
va s'épuifer par mille bouchés 
kfiammées: lefeul Ethnafembic 



dby Google 



Dû Wouvi*iEï^t. 117 
^omSr {dus dje fubftance e:n un 
Xfi, que n'eu comprend toute la 
terrer Que de fumées , que de 
Hammes , que de cendres , que de 
torrensde corps embrafés> fans 
parler des foudres & des éclairs , 
. des feçoufles Se des tremble*^' 
mens ! Que fçais-)e enfin } Qtii 
n'auroit pas vu ce fpeftacle» & 
qui Penvifageroit dans ce fimple 
point de vue , croiroit voir la 
terre fur le penchant de fa ruine ^ 
& prête à rentrer dans le chaos. H 
croiroit que Tair va to«t confon- 
4dre 9 que l'eau va tout diflbudre ; 
que la chaleur du foleil va tout 
faire évaporer ; que tes feux inté- 
rieurs font y dès - maintenant ^ 
ceuTÉ qui doivent y fctiîement i 
la fin , cônfumer la terre. 

Car enfin le mouvement , Se 
-#ès fflouvemens violcns péné-: 

Kv) 
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trant toutes ïes parties , eUèff. 
doivent fe choquer y s'entrerh^iur* 
ter y. ie pouffer , fe repouffiar j & 
chercher un plus: libre efpatt 
dans le ciel qui les environne; 
ce n'eft pas une expérience , c^eft 
4^obferyation de. toute la nature^ 
qui nous apprend que tout corps 
dont les parties font en. inouye- 
ment , fe dilate d'a^bord, & bien- 
tôt fe diffipe , comme. la fumée 
dans Tàir y ou comme la flamme^ ^ 
-& mille autres corps dan&U pd- 
chine du vuide , lorfqu'pn^ â tii^ 
Fair qui les refferre dans "des 
efpaçes plus étroits ;. & en effet 
nous voyons bien , qiie 1^ terre 
foufFré une efpece de dilatation 
& de dii&pafipn par m^e poyp 
fieres ,mille:fumées» mille brouil» 
lards ^ qui ne pouvant exécuter 
leurs mouVemçns en ,tous fens^> 
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que dans de grands efpaces y fy 

répandent dans Tair qui les envî* 

ronne : enfin c'efl lin principe 

évident de foi ^& toutes les obi- 

fervations rétablirent^ que des 

corps en mouvement occupent 

plus d'efpace que des. corps en 

repos ^ & que y n^étoient le^ 

obâacles , ces corps fe répaiv- 

droient dans des efpaces infinie 

ment grands ; car venant à fe 

heurter y ils devroient fe réfléchir 

en tous fens vers les diverfes 

parties du monde ^ & continuer 

ainfi de s'éloigner les uns les 

autres à Tinfini y & fans efpoir de 

retour. 

Cependant , à la réferve de 

cette dilatation fuperficielle & 

très-mefurée , que la terre fouffre 

dans les pouffieres, les vapeurs, 

les exhalaifons ^ les fumées ; o» 
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fie voit pas qu'elle fe diflblye y (e 
dilate , fe dîffîpe , fe confonde 
avec le ciel, m qu'elle. fe coa* 
fume en aucune forte ; tout 
change dans fon fein & far fd 
furface : un mouvement , une 
génération y fûccede à Tautre ;. 
mais le total du globe ne paroit 
pas s'en reflentir : toujours égal y 
toujours immuable , toiqours mal' 
térable y il conferve fa grandeur 
&-fa former 
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Du Son. 

IL hY a ) dans la nature phyf^ 
que, d'autre fimpfieité, d'autre 
unité que celle qui réfulte de 
Tunion &: de l'harmonie d'une 
siultitude fouvent innombrable 
de parties. 

Le fan d'une corde d^ violon 
n'eft pas le fon de cette feule 
corde ; *û eft compofé d'autant 
de fons qu'il y a de cordes , de 
chevilles , de planches , de mor« 
ceaux de bois , de fibres même» 
& de parties de fibres. D'o& 
rient que le fon de la baife de 
viole fent le bois , celui de la 
tymbale le chaudron \ qu'un cer^ 
tain bois , le fapin , par exemple^ 
vaut mieux que tout autre pou0 
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la planche de defliis d^un cla^ 
veflîn ^d'un violon ? D'où vient ^ 
fans fortir de nous-mêmes , qu'il 
y a des voix nazillone^, des voix 
gutturales , des voix labiales , 
des voix dentales y des voix 
aigres , des voix rauques , des 
voix même de bafle, de taille^ 
de haute-contre y de diefius } CeÛ 
que le fon de notre voix eft com- 
pofé de pluûeurs & d'une infinité 
de fons ^ de ceux du gofier , dé 
la langue , des joues, du palais , 
des dent$ , des lèvres , du nez , 
de chaque narine ^ de chaque 
lèvre , de chaque joue , de chaque 
dent, de chaque anneau de la 
trachée-artere , de chaque lobe 
du poumon , de chaque partie , 
grande , petite , de chacune de 
ces parties & de mille autres 
parties ^ à les prendre peut-être 
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à la racine des pieds jufqu'à celle 
des cheveux, 

La preuve en eft'defaît. Qu'on 
ait quelque douleur cuifante à 
quelque partie du corps , même 
au pied , on fent que la voix y 
retentit , comme difent les bon- 
nes gens y & que la douleur en de- 
vient plus cuifante , fi l'on parle ^ 
fur-tout avec force. Qu'il man- 
que une dent, que les joues foient 
trop enfoncées , qu'une lèvre 
excède la mefure-, que le menton 
foit mal conformé, que le nez 
foît applati ou bouché par quel- 
que accident , auffi-tôt la voix 
change 6c prend fon caraâere , 
fon ton de la partie qui manque 
ou cft affeâée. On a , je crois*, 
dbfervé avant moi, que les voix 
naziUones font des voix non na* 
zillones , & qui ne parlent point 
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du net y & que les voix deatâïes 
feroient mieux nommées voix 
édentééS« 11 en eft de ceci commt 
des couleurs du prîfme,qui ne 
font qu'une fimple blancheur ^^ 
lorfqu'on les ramafTe toutes fur 
une petite éltendue , & qui , dèSf 
qu'il en manque quelqu'une, pren« 
nent Te caraûere qui réiulte du 
mélange de celles qui reûent taf« 
femblées* 

Les noms des Tons font vagues ^ 
abilraits , fecs , grecs , Se ne r^-' 
veillent de foi aucune idée , je 
ne dis pas de la nature en général ^ 
mais de la nature même des cho- 
fes qu'ils déâgnent* Le ^on , le 
triion » le diapafon , le mqnor 
ckordt , le tctrachordc , la fympho'^ 
nie 3 la cacophonie , la mélodie ^ 
V harmonie , &c. font tous grecs. 
La tierce y la quarte > la quinte > la 
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pcu^ Voc^yc^Scc. ne rë veillent 
que des idées numériques , qui ne 
difent rien. Rien n'eft gracieux 
comme le flyle des peintres. Rien 
n*eft fec & dégoûtant comme 
celui des mufîciens. J'oubliois les 
ut y les n j les mi , Us fa , qui ne 
difent rien à Tefprit, & ne ré- 
veillent tout au plus qu*arbitrai- 
jrement, & par une grande habi« 
tude , ridée du fon qu'ils indi- 
quent. A-t-on même aucune idée 
intelligible d'aucun fonî & quel- 
que fon qu'on entende, n'el!-ce 
pas toujours du fon, & rien de 
plus ? Au Keu que du verd eft du 
verd,de Taurore eft de Taurore ; 
du jonquille eft du jonquille , &c. 
Chaque mot porte fon idée & une 
idée riante , riche , brillante , &c. 
Et quand on voit les couleurs ; 
chacune parle , &: dit , Ccji moi ^ 
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& le moi de Ttine ne fe conforid 
jamais avec le moi de l'autre. Je 
ne craindrai pas de Taffifiner ; 
malgré la fupériorité comitle in- 
finie de l'agrément des Couleurs 
fur lesfons, & malgré ravàmage 
deiperfonnifier Us couleurs qu'a . 
la peinture iiir la mufique , il eft 
pourtant , ce me femble , incoti- 
teftàble que l'agrément dé la muf- 
fîque eft fupérieur à celui de la 
peinture , uniquement par cet air 
•vlf , niôbile & vivant que là 
fmufîque donne aux fons^ & par 
cet air loca^> fixe & inanimé que 
la peinture , malgré toute la iu« 
périorité de fon. art ^ eft forcée 
de laifter aux Couleurs ; de forte 
que je définir ois la mufique une 
peinture aijiimée & vivante , & 
la peinture une mufique morte & 
inanimée. J'ajouterai une chofe 
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iqiil me paroît (lire beaucoup à 
ceux qui fçavent Tentendre. Le 
piquant de la mufique vient de 
ce qife les portraits qu'elle fait; 
elle les fait aâuellement fous nos 
oreilles^ en quelque forte ; au lieu 
que la peinture nous donne fes 
portraits tout faits. Un peintre 
qui feroit à nos yeux un por« 
trait en une ou deux minutes, 
fie qui promeneroit notre * vue 
pendant dçs heures fur une fuite 
de portraits qui éçlorrpient , k 
chaque infiant , au bout de fon 
pinceau 9 nous plairoit infini'^ 
nient. 
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LA mufique eft inconteftable- 
menttine fcience toute mathé- 
matique. Je fçaîs bien ce qu'on 
oppofe : une mufique compofée 
fur les régies des mathématiques , 
eft une très -infipide mufique ; & 
Lulli n'étoit point mathémati* 
cien. Je ne nie point les faits ; 
il faut garder les régies des ma- 
thématiques 9 mais il faut garder 
auffi celles du bon goût ; & puif* 
qu'il s'agit de plaire à l'oreille ^ 
on doit la confulter; après cela, 
il y a une mathématique natu- 
relle de goût Se de génie ; la 
raifon la donne- , Tufage la déve- 
loppe ; mais jufques-là^ Lulli lui* 
même n'efi qu'un habile artifan: 
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toute fa fcience eft au bout de 
fes doigts : ii peut enchanter mes 
fens , mais il ne peut éclairer mon 
efprit ; n'efl-il pas honteux pour 
les muficiens de notre fiécle ^ de 
ne fçavoir rendre raifon de ce 
qu'ils pratiquent tous les jours 
depuis leur enfance ? 

La muûque efl un plaifir de 
refprit , un fimple agrément. La 
plupart des gens y cherchent le 
plaifir des fens , & ne Ty trou- 
vent pas. De-là vient que fi peu 
de gens la goûtent bien ; c'efl 
qu'il y en a peu qui laconnoiflent. 
Les animaux groifiers , pefans , 
terreAres , à quatre pieds , ne 
goûtent point la mufique. A bien 
prendre la chofe , les petits oi- 
féaux n'ont pas plus de chant que 
les gros, ni même que lés ani-^ 
Hiaux à quatre pîeds.^SiJe roâi^« 
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gnoi chante , la poule chante i 
le corbeau chante ^ Toiexhante ^ 
le chat chante ^ &c. Et fi le chat 
ne fait que crier , le chant du 
rpffignol n'eft qu'un cri. Il y a 
autant d'inflexion de voix ^ de^ 
diyerfité de fons, dansTun que 
dans l'autre. Seulement le cri du 
roffignol efl plus doux ; plus doux 
pour nous. Car un chat trouve 
fans doute fon miaulis tout auffi 
gracieufement modulé,que le roC» 
fignol trouve fon rsfmage agréa- 
ble. Encore même y a-t-il plus de 
vérité, plus d'expreflion dans le 
ramage du chat, lly a des accents 
plaintifs & qui vont au cœur. Le 
chien exprime fort bien fâ joie, fa 
col&r^ , fa trifteffe par l'inflexion 
de fa voix. Le roflignol n'a point 
de vraûds ittflexions relatives :k 
aucun '{ientimeAl; du cœur , àr 

aucune 
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fcucuiîcidéècfe Pétrit î à aucune 
fenfaftitm môtneî^du torps , puîfr 
îqti'ênèsYonf^toilîôbVs^ks hlêmes* 
Ce ^ué 4es ' 6if«ux apprennent 
8è- notre mtifiquè , n*eft point 
PèflFet .de ïeùt goût. Chaqtie ei^ 
peâè à fonthant ;^ fôitveritjjdans 
iîneyoIrtrè,-ôiîri*émèhd pais deux 
oifeaux qui modulent fur le même 
ton.IIs chanteront dïès années tous 
à la fois fans fe donber Te tob^ Se 
fans famais aucun ébncert ; ^ 
nul ne'paroîtrà fetitîf ^a caco* 
î>lionie éé kut' faux enfemble; 
lis fe piqtteroht d-émulation , je 
veuie le- croirte j &' chanteront à 
•fVnVï ;-inafîs éimùlAtîbn dfe cri Se 
<ïfc-brtiîtîfls ne- fe piqueront liî 
4'àtt¥apper le chant Tira de Pau*- 
•*c^ nvd'àUourie réponfe 4iafm6- 
'lîîfiqtfe;^ Dems'ân^' campagne au 
4nbiti6'5 â«4«6ii jàmaîs'nt la linotte 
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imiter le ro%Qol , la ^^^j^ 
îmiter ^ ^oo^e^..(^^.q|^ >^ 
prenaçnt 4e, in^fiqua^ jpfrotiv^ Ij^ 
plus grande médiocrité du 'goijt> 
Ils appreoneni ind^éremnieiit 
tOJttt ce gii'oîi trotty^, ^ P?9ff99 
^e Içur. fiffler ^ & ifii$K^ ce ga*!! 
y a de plus plat '|$ç^^e^!s;^açile^ 
^t combien de tçmps^ leur faut-il 
pour apprendre un air de diiç 
9iefures.?' Un ^ dqiix ^l^^^^i ?i^f 
en toute leur vie , épm^at ^çut 
mémoire 6c Leur{;aût. JUes on^^U 
appris i Ils vont les ckantar -fie 
f echanter ^ îufqu'à ^anuy^r J5c 
faire repentir de les Içiifi ay^ 
6fflés. Auffife déiabui^tionfbfi^flh 
cott{^ de ce& démens d'<|ifeAuai;^ 
^ce ne font pas ceux ^i-osH^ 
.plus de gpAt pour b mit$(;fue^^ 
-^a ibn^t les^pltts iHi^»«ia:. Çjiecppf» 
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un ramage ioarticulé , qui ne 
plait pa^ tScT' par ûi; belle diyejr« 
ûté y.pour imérei&r^ ^ déplaire 
p9r fon it)fif»de aïonoiome* Uif 
de ces oifeaux ou tout autre , 
peu importe » perdit un beau jour 
la parole ; tout le quartier étonné 
demaodoit ^ & p<Mirqiioi .•& corn* 
ment ï Et Ton n'y fçavoit d'autre 
tépottfe , finon qu'une trompette 
^t lui avoit fonné brufquement 
aux oreilles , avoit paru le fra* 
per d'étonnement & de furdit^^ 
A quelque ten^>s , alSez éloigna 
d<i*It 9 quelqu'un va avifer pour« 
tant l'oifesii , }ufques*là rêveur ^ 
qui fredomioit , eofre bec & 
^flifièr > un air. de npmpette ^ 1« 
fliême qu'on ^uiàvdftbmtakmeat 
Imcé dans ka oreilles^ ^tiomm^^ 
éparpillé dans le cerveau. Nous 
entea^opsainejchiuifiMi , pnav^ç 
Lij 
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i44 'De la Musique. 
ehofe qui noiis plaît , ou nous àé^ 
plaît même : le fonVenir nous en 
revient; maki un fouvénir con« 
liis ; nous voulons ràppeilef l'hif-* 
tolre ou la chanfon* Nous Tentons 
que nous l'avons dans là tête ; Se 
fûrement nous Tavons ^ mais en 
lambeaux : aujourd'hui c'eft un 
lambeau , demain un autre ; 6c 
fouvçnt 9 huit jours , huit hiois , 
Huit ans & plus aprâs ^ nous ra* 
trappons le tout. J'ai été plus do 
vingt ailnées à chercher mille 
ehofes pareitles^ » que j'ai enfin 
retrouvées dans ma tête» Ce bruit 
de trompette çonjfterna le petit 
oifeau z il Tavoit tou jcnv s préfent 
i ^fon pauvre efprif -i il le* craignit 
tant ; qu'il y penia toujours : il y; 
penfa tant , qu'il ceâade ie craia* 
di^e y qu'il s^y apprivoifa , (][u'il lé 
9$W^t ^ ^'il lê^oâitE , <y*'il l^ 
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chanta. Le peuple ne goûté qu'une w' 
niuiique populaire & .triviales 
Car, dans ce peuple, dontil Vagit i ' 
je pouî-rois encore ^iftinguer des 
clafTes dé villageois & d'Imbi^ 
taiis des villes ^ de préyimjial & % 
de.Patifien ^ d'artifan & debout* 
geois j dei peuple peuple & nop 
jJeuple ; & proriver que la niu& 
que que chacun goûte, eflpro4 
portionnée du degré de cœi'* 
«oiâTan^^e de fon état ou de (oà 
éducation , fauf les petites excep^ 
lions. que des goûts particuliers ^ 
dès génies r^^es , dés hazàrds 
Reureux ou maHieureux peuvèn* 
y apporter^ 

^ Que dans uife f&te cie viilage i 
ou dans un^ pfeee de Pairis ,. il y 
ait deux bandtes de violons; Funtf 
choifie , & n'exécutant que des^ 
morceaux çhoifis y Tantre' art 
Lui 
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24^ De la Musique; 
fliéiiie degré de mauvaife exécti« 
lion j avec un farcroit de vielles ^ 
mufettés, orgues d'Allemagne j 
trompBttes marines ^ fifres & 
tambours pour le bruit y & j'y 
foihdrois bien encore un renfort 
de tambourins^ , tambours de bà£* 
que & dé chaudrons j le totrt en 
déimoi^ration plus que géomë-^ 
trique, que la place regorgera 
autour de la féconde bande ; que 
la première y fera étouiEée par I0 
brait , fie obligée de <quitter1a 
partie ; fit que les fet»ètr«s mèm0 
ii\b tiendront pas te9 perfonnes du 
plus haut rang & du pins haut 
goût qui viendront-là ^ foi-difant 
pour tbirce {peuple 9 Sctoutbas^ 
pour faire qômmê itiii» 
' Le piaiiir de la mufique , d^nn 
opéra 9 d'un concert , quelque vîf 
ipi'on ie fuppoie en lui-même ^ 
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i^éâ^t^ 'qoe^pôw un noihbre dé 
^ennôii^iirs & d'amateurs d^tér^ 
tâiûés. Plâfiôurs petibsnes s^ eâ* 
iiuienf ^' SCnY DK>ht qtie pour lé 
{pêêMié 9 par cattiplaiftncc ^ pat 
habitude , par mode , ou poiit 
A-'Ôtrepas aitiews^ far-tout chet 
ékt, Lb phid grand • nombre i?f 
tl^ttl^! ^^Â i^aiàr fbit'mo^ 
déi#^ ^o^ ce pfetfiÉv vienC-U 
^i^dembtée t^ iIW cohcours 
de tirc^nftaiicds étrangères à U 
lii^âé/Olii fe lafle d^emendre 
t&u}<HUi$ fi^même- air 6e lt$ mt^ 
iÀdàèi«»,qtièlQue diverfité de fou 
«i^^ls ^yentvÔft iTe laffe d^entea* 
df e toujours des eantates ^Scon 
veut desfiMates ; on fe lafe deg 
(énàtéisl & W veut des motets^ 
on \fe \stûk de motets ^ & on veut 
^=des fcènes d'opéra ; on s'en lafle f 

Hv 
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24$ P6?.A^flrsIâ^ïJK 
& 04 veut des opéra ;eMl^%^$ 
pn s'ep laffe , & oo Veut des 
/c:opçeris«.PiT fe laiTe A^h. niiufir 
gue Françpi^e 9,'&r ps; yc^t 4^ 
ritaliennis. Qafelaffip^ljiv^lon^ 
&'on veut entendre la viole. Ofi 
fe lafTe de la niufique , & on veut 
de la:danie. On fe laflejde-U 
da^e^.&c. Cela ne finit f»^ ^o» 
plutQt jtout ,cçla finit ^ tiC <m{^ 
lafie de tout« Le fon n'eâ éonc 
que Tinfiniment petit de Tinfini- 
ment petit delaim^fi^^f^^c^n g^é- 
rai, qui n'eft-çlle fl^êm^ gHPil'inr 
finiojuçni; petit <Ju;F^îi}fjfS,W^g49*r 
tzi. AxsfCitoasipsdij^rjIfm^er^^ tùvs 
lesplaifirs d'içUbas^étant frivor 
Je$>,.iediiijSai}s., ôcJ^pl^^fç^uycAt 
jcrimxnsli,.i,lft .S^ge^ç. np$ift,T«i. 
jdétachf ^en n9us-4?fenJ5 ^//^flftw 
//2CAI. .Ceit ui) gr^iid trouble^ 
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fête f mais trouble*fôte faluCaire f 
(de penfer qm tout ce qui aouft 
amtt(e y la musqué: m6m« ^ touf 
innôceiHi qu'et eft le plHifif ^eft 
compté f û confiâj» dans un nàm^ 
bre déceriQ^îaé ^ & par eonféquenlP 
finir 

ta mélodie eâ fe chthc m£mer^ 
tel que r^reiile renteod. La mo^ 
diilatiofi eft comme le deflbus>du' 
ah^nt y, ItJùus-thaHà <pie Toreille 
ibus-enieod^. comme en di^rCeft 
tç ^oup 4e maître ^jfBi jlK>tre fer 
crette 9 le mot de Téaigme ^ je^ 
derrière dtithéatre.- 

Lorique ^daas une cadence fiaa^ 
le 9 oh ^ntiQod l'àcoord. difToanefH 
jW jjî ,/« y^ r lequel' au jiigemenf 
. de Tctf eille 9 reflemble à un cdifice* 
«0(p(4 trop hnut ^.futeharge , lirank 
faut y & qui qieocioe rviine ^ (îir-^ 
août par le^ comble fa y cett^^^ 
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oreille ^ par fes propos coavnl^ 
fioûs , fent que toutes les paftkft 
ée cet accord v^m f« démentir ; 
que J^y^yqut en eft le fondement 
infuffifant & trop peu profond^ 
a befon que «r vî^nive l\ii fervir 
de fondement à lui - mime , Sc 
rappelle à fon fecours i qtie lè^^ 
& le n ànni^ent ^et ut , Si, 
Famenent fous fel comme pa^ la 
la main , A; qvtt le jfîr tombe na- 
^ turelleiBeiit ftir mi ^ itayé luî-^ 
même de iWfondàitienfal $ & 
qu'eiifin tèilt l^accord fe «change 
en »/, mi,y^/,qui:eâ parfait^ ayant 
f^m fondement y fon faîte te foif 
corps d*édificc , fans <r£en defo^ 
perllu» iÀnffi y après cet accordai 
feus les muficîens nous^fefit qi^ 
Foreilfe Se Famé font dans br 
f ki& .parËiit ^poa,. 
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* ' llfdife 'iuttitque Fraii^oife eft 
êtf^nniela ^ttè atnée de la mu^ 
t]ùà Italienne } & il eti eft de 
inêniê de toit» les arts ^ où les 
ItaKens ftotis otit toupurs deran* 
c^s^comme plus orientaux que 
nous^ & pltis à portée de recueil^ 
tir les richiîfrés de bteh des fortes 
qui font venues de la Grèce & 
de TAfie ,^ depuis Tînvafion de 
ConAàntinoplè & de la Grèce 
par lès Turcs. Nous fommes donc 
iniificîens \ & toutauffi mufidens 
qtte ritâlie. 

Les Italiens ne nous font pas fu- 
péfieurs-, mais fituplemem aaté- 
rieut^^ntiiuliqae ^ & antérieurs^ 
non <en général & comtne etf 
gro4 , en bioe , mais en détail ^ 
|^s-à-pas> 8ci pas^omme entre*' 

tri 
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pft De LA UvisiigvE 
coupés par nos propres pas. Au^ 
fourû^hvx ils avancent ^ demain 
iious.lef atteijgi^f^s;^ 9c queligue^ 
fois nous les deva|(çof)|« m ^9t 
la primeur , h ; primauté '^i^ir^ 
l^^reif; Que les Italieas Ibient l€ 
père ou I4 miese 4e .U.mu£q9e:> 
flous,, iipnuiieS'tpiuJQurs leufs ftl«> 
aînés i£c la fille aînéede lamu^ 
£que eft une auflL vraie ^ l^onne^ 
& belle mufique>y.qtte (a mère*. 

Ge font les Italiens qui ont en: 
l^artie la glpire de la. perfeâioa 
denotremi^que ^qui n'efi^'aprèa: 
tQuty.que la leur un peu adoucie ^ 
polie 9 & comme humanifée ou^ 
aidaptée à nos- mo&urs.les^ pilus^ 
humaines , je crois^ ^t de tpute 
l'Europe. Commepremie^inf^f^-^ 
teurs de Ijieni des chofes , clejfr 
fialiens ont une mufique un pc^ 
imy^ge^faiilante^,efibrée^li^^^ 



Digitized brvnOQQlC 



FRAKÇatSSr tf§ 

Ik préfi)u6Ubeitine, eaprkieufe> 

f^ mx régie» 9.âc.àijiaii8.y pMcottr 
féquçQt qm femmes p«iDt-âtre k 
régicy le régulateur, i«e balancier ^ 
le pendule de Tkorloge dont il» 
font le reffort , k poids^^ imusic 
contrer^ poîdsv Les InlieM tkeilt 
ie marbrer , le jafp^^ Je porpbyjfe > 
ie dîfmi«nt> l'ordek mme ;,do»i6^ 
te. poUâSon» , nous le ft$ofn}9n$v 
:iiaia^i)^Qad»in$ ,. noàs le: cif- 
€Qm(m^^m$ ,*nc^, FencJmtoâ- 
Jl^ns ^ nenB te débitons ^ nous le 
faifons/birtiier ; &, àee tî|re,.nous- 
en jornâfons^les pr^aiera. , oii peut^-^ 
^ere^dCeul^ non» é0 lçxé£[on$. M» 
tQnt?k&i^4^esi^ nous 1^ »ppUK 
qiiQ|i$ ^ imiis.,k$ «éduîfefls en 
princ:ipe & ^n, pratique. Ik font 
j^aft > ipiDus femmes kr ferô9C£î^ 
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«54 tlF XÀ Mv^rôfvs 
trois ehofes^U parMtaut^ iî^iefice f 

théorie, prstiqttis& ufa'ge* & €^ 
i^e ;e vieçs deidir^ 4sA ù%rfA), 
que réélkment fous pîis iccàrdi» 
dé caprice , de li^dce ^ d^eni^ 
firunt' ^ de iiippofitîoti^ ;^ de fecdndé 
itipêl-tiiiie: i Gii àiûkitmie i tU$ > lep»» 

onaUme fc nedvîein^ / ^etiflfem 

fârement'des italieii^^fous le» 

traitons d^j^ord de oa^rkib^CPto 

iicbnte,|jeit«*i « peu its^^^a feu* 

dent, s'iâcorpmeiit* dsfw sos fi^ 

gle«. Nos muûcietTS qâi Vont tift 

•|)eu.terre-à^terre, un peu iag^ 

ràeât'^ réguHéretnem y- tîmtdid»» 

^e|it félonie eairaâerè^ïatioiffiâl 

de irotre'è^iâetace mêine^fft^ 

fne»t moiiarcMqtie & bien réglée^ 

ife révdlteiit d'abord contre loua 

ces açccNràà lîb€»PMi ^-eâpivr 
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âevtx en çSeu Peti-à-pea ils $y 
accôtttttmeot^ «n y accoutamaiit 
nos oreittcs ; & iU s^en (ttv^nt y 
& now'lct ierv^^t Ams façon ^ 
parce ipok^ih les ferrent rëguH^ 
renient 6c à pre^bs. Il ny a j»> 
mais que quelque» jours , moîs^ 
ou années ^ en petit nombre ^ de 
di^rence entre les perfeâionfie-i 
snens divers ée la mufique te»*. 
Ketine & fcrperfeâionde la n6trer 
Et la ndtre èlft to^oûrs parfkit# 
en u>M teiiipk^, phis M^me foiTf» 
▼ént ipfie la lekr ypîirce qne neuf 
ne dérogeons fsnnais de notre 
«ânelte perfeôîon , 6c que noof 
tenons iiième«n%àltM)e lés Ita-* 
liens y cnrieuir • d^enchérir tou>* 
fottfs «fur noûSy& )'oie dire fur 
nous leuls , étant toujours fiirs 
d^encfiéfir fur eeuv qui n'ayant 
|e«at;4'autre»ttfi^e ^ ibntio«t 
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15^ De lA Musique 
jours prôis à fe payer darcclf© 
^u'ofi leur donne toute laite , fan* 
autre e0o|>^a;lion de jkitr part^ 
Nous eftimons les Italiens armais 
nous n'en fomme» pas les efela-; 
ves» Nous ne les copions pas^i 
noufir les imitons librement Çansu 
IS^rvitude ; noUs fompies même 
fort en garde contre leufs Iken-» 
çea 9 eapricfes & ehevrotemens^ 
WoHS fçarofls très-bien quefou-r 
Y«n€ ils doarieni 4ans le buri(^£^ 
queVle bufo^ïe ^^fic même; dan» 
VextravA^nt.î ils fbni: twp em^ 
fhatiques ^ trop paflionnés > trQp^ 
tr^g^ues ou tr'Op comii:{ue5i ^ pan*? 
tomkiies& paiitir¥»bien&it$^^ &l 
ypiflant: même, trop éviter tmte 
êufonit^ prétendre monotonie.^ îld 
4otinent dam la cacophotiieXeurs^ 
défauts font ^>^x^hs , excè$ de* 



dby Google 



ffiAiNÇioi»*;^:! t^ 

pIiÀ d^efibr, ils fe livrent |r(>p à 
leiie : verve. Us font pius! Mt4>s,^ 
pktttGdaia^peiix. y iScjLput d^ %ite/^ 
pIoS «éméraîres ^ 0i^ tévm^ire^ 
tout courte f<ins>c/^»pai-aî(<^n ; 
€ar.nott& ne le fouines pas ^ étant 
riaturellemeot plus, fages ou plus 
tiin«ids>& timai^ific^qja'eax., Nou^ 
4^v)iliuhiè jcM eff(^ntf â c^|te au^ 
4aee:^:à:.cecte Ximésité bien de 
Aouvelles veuies qu'ils nous ou- 
vrent fûrement , (ûrement pour 
Dûtasu Us i)'ppC;peii|;-é^îe pas plus 
' fie g^me que nousjjjnai^ ils s'y 
iivreéi ^8fxi:0$fiiBi|t diayant^ge ; 
ils ofent ^en {^^voiT .plus que 
les autres ; &:là q^ Ijp fçavoir 
$mnqw^f ik tQl^^^l^nl^ouloir.^ iç 
f^ViVfHwyAc ge,Htrê^?!l« deypiry 
phacttMie ieim i fix^^ £^t 4'^t ., au 
moinsri ils fe fentent^iss nmitres 
j^eis n^ik^m : Ht Providepce le leijjr 
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iiifpirè y la nature It leur fiof 
fentir. tte f^nc places piDur ceb.^ 
UVà \t fça^ehir iMng.L'fomp^ 
fcaifloM lV>r#lQe^& la#taiiM ^ou(- 
ykMt<leirâttt euM ^ kur dit^^sls 
h^ontql^'i pariw,^^ allée. Ils 
font Torient de l'Europe en fak 
#ait5* Nm. ifiVerfM £içoii& de 
gourëtnéni^t i encore UMifeîs^^ 
fondent f6us eet èlMôért s' «eJB- 
peâifs. Le gouvemememidei^ii»- 
lie, fort découpÀpar^AOUs^silaieft:, 
jadis &.deieiitt«iiip8^ en'ftfriites 
pkteelles ; <sft ; en^etqiiiêietce^; 
jpbs fptritttel fc fil»à: par-là, qiiè 
tout autre y & y je, fkvone ^ phià 
favorable aux arts de gdnie 9k 
#efpritconlnjiecëlifi à% la^f^eee:^ 
autrefois. Leur dlver^ ménie df 
gouvernémérii , de répiibUiq[ues ', 
d'ariftocraties , de petites monar^- 
chies 9 leur petitefle nciline leur 
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jeune entTr'^ux une ëmidatMi 
refpeâi ve dont tout un gr^d 4ttt^ 
ccmsme la France , wie& pnûfaS* 
ceptîble en eUe^mSnie JiiiamreA 
les^rangers. 

Nous chantons ^noiB Codons ^ 
sons difons «^ re , mi^/kjhî^ tau 
Et nous le difons dé la v<nic Ac 4d 
rînftruttei^ ^ ^ violon ^ de ia 
flûte & dn tambour ^ de la tyns^ 
baie du moins , & de la trom^ 
pette ; & nous le diCons en niëk> 
die & en accoi^sV & nous aeeovi* 
pagnons^ & on nous. accompagne ; 
& L'Italien accompagne ie^Fraa<« 
çoîs , & le François accompagne 
ntaHen}& nouscompo&ms mim^^ 
en Italien , & Tltaltien oompofe 
en François ; & l'un exécute relî 
peâiyement lanhifique àMblue de 
l'autre : & l'Italien fait des baflea 
iom nos deflîis , ou des parties 
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fur nos fojets , & le François fut 
pufous les fujets de Htatien ; 
& nàas mettons des pardeis fur 
de^' ariettes d'Italie ^ «& lés Ita« 
liens leurs paroles fur des airs de 
France ; & nous appelions, & 
cela s^appelle,& tout le monde 
Fappellè de la mufique', bonne 
où ntauvaife , de la mafiqcre enfin; 
Vorllà, je croîSy un argtwnent, une 
preuve y une démonftration , bien 
forte. Car fi je gagne que nous^ 
avons au moins une mufique ^ 
l)onne ou mauvaife , tôutttefuitcf 
j^argùmentc , je démontre , je 
prouve que nous avons donc une 
▼raie mufique , & tout de fuite 
encore une bonne mufiquié , & à 
là fin , à la fin une belle mitfîque,' 
C'eâ ma façon d'argumenter , du 
vrai au bon , & du bon au beau ; 
vrai ^oniétrique , bon phyfi«% 
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qàe 9 beau hiftorique ou inoraI« 
: Notre muiîque eft un peu 'plus 
i»ufîqu« d'école, Hc par-là, un peu 
fnani^Fee \ û c'edk £tre maniéré 
que d'avoir les manières 6c le 
goût de fon pays. II eft vrai qu^on 
peut le paroître aiffic étrangers qui 
ont un Mtré goût fie une autre 
manière par conséquent. Enfin 
notre manière efi d'être réguliers 
en tout , de Aiivre les régies* 
Abfolumient cela n'eft pas défeni^ 
du , .celai eft^méme ordonné*; 
maii hs gens de lettres içavent, 
fe l^s gens du monde Tentent 
qu'une mufique , comme un po^é* 
me , oirl'on fuit |es régler , peut 
6cre fans fautes, maïs non faut 
défaut. Notre mufique ient ton»* 
}Our$ un peu l'école > finon l'éco- 
lier. ■ . . -^3 
\l tf pcutiir £tre keuwu^ ^i^ 
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natre OHifique ne (oit celle de 
fettoûM »^ant la nôtre d'autant 
lûieux« On a beau faire l 'cbaquir / 
(ia$ion ,a /oâ gojtt natioonal de. 
mufique. Plus Thalienne; èft la 
nnffiqUe des Allemands ^ des ET* 
pagools > des èm^f>xs y plus elle 
a à craindre que chacun ne lui 
éonm ionr%a^ ^ qui n'étant point 
un bon go«t décidé de mufique^ 
pe peut dégénérer qu'en un chaos 
dtfgoftt barbare » & ària fin nul. 
il jcA admitjabte.que LuUitranf^ 
planté en ^Finance fiit forcé de 
m'^xcéUet 4»is la nmfique ^ que^ 
iehm notre goût ; cela feiil décide 
nn:¥trai gojut propre & natâonnal 4 
SwoAé 6ir iMitre dvadere JU ûic 
«osnaneurs. 

^ Une choie \aHràâén{e*^bea«i-» 
coup notre mufique ^ & j'av.oue 
i|a'^Ue3tt}eh ^ak^uii peu., & 
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t0,ÇJ^{€^^»i iw^t^fi^pecet air 
|5S » de? .«jîinêfioûs » ^e ports dç 
tqujjp«f^ par i(rQ{^;4e. ttpidité:^*4« 

^tt'on m'entende iuen , & perÇ^ 
tiSaa. •us'Méioma^iks^ÊUIÊkr 
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%6^ ETE t A .Mir S't i^ W E 
ÉKons ut\ ut ^ te jpoÀr'Arèià^ ri^ 
ïnaîs?nbtt$* tKfonV ïe plùs'ftytfféht 
tr/;y?,trf'jrfipoûfhc^îi^ jamifiS ^é 
W , rfc; lé tàni , -pot^Meùîè^fiiii^i^ 
}a réglé kle^!a?fageflfe'pr6vfe*bial'ej 
xîiNlfiHit reculer p&ki'kki^fdéikr^y 
€àhth6%s^crâigri6il^le^ufr, fifS^ 
fjbiis* câbei* lé cW; Vi5«l \è Ffeaiî2 
çbisVvôîfà'Wtafièh: Us amvefié 
tous deiix-fur le htiti ^ivfo^ : fé 
FrançoLi'i^aVirête ^ iiaibcre,'preHd 
r& fecotifle èif drHère^ ; siaf$^'«. 
2}én à\lé)k rauté\*^ ai» 6» &H 'de 
ttmfiqttè ; car éir ftit a^-inafcSè 
inilitatré ou' antr e%fêàie ,- lé Frdh^ 
çoîs p<>tri^rdit 'bien dërfin€?f Texèiri*^ 
ptc à t^Ittffien mèhf^â« '«y éa& 
fer lé'^ céh €hafcai*«'ifôrfmrfljl 
aë'lîaî«iUe^i^àtitfé>'^dfô cft fô . 
gMé ihllkâfféVàntre féçéhtifdés 

i lidiiiieeiàngiie cdàvsnamt «3Ie 
dttoKEMcape:^ : lar omfiqwi Frao. 

çoifç 
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— F»AHÇ'Ot$E; i<ç 

^oife qu'on veut étiqueter fur 
notre kflguQ^eâdpoc à la veiile 
4*lw auffi k-ninfiqii^: île runi- 
\{e;:sJEurQpçen.:Nfftr(ie daofeeftla^ 
danfe de l'&4tope :. pr lia dani^ 
efi la xQuAque des y^ux, Notr^t 
if^priqueexirr^er parles y^ux dans 
toutes les cours de r^urpp$« 
Vous doutez que Poreille s'y 
refûfe , d'autant mieux que notre 
à^nfc iVlentte pas Tans notre cttu- 
%U€^^ lft;C<^ej}apfan(;^9 fi elle 
ïvM:pft$iUfeiiIsicte«aill«.: On. 

dçHit^; ^fi. la flwftqu.€ Italienne 
fiiffg danCe//ijfî f ç fi'efl qn burlef, 

.jS* I<ï^: Âlteinapiïfcy 155 Efpa. 

gn«l?^>&;' A?ïg!WSi Ptrt facrifié 
l^m mugqi^ à r^l^Hjeçn^ ; & fi les 
F/an$çÂs uç^ lui ont pas Tacrifié la 
If ur^ .il étpii naturel de. conclure 
P.Caftil. M 
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que ces nations n'avoient peuU 
être pas de bieii propre onifique ; 
car les nations ne fe faeriâeni' 
glières l'unie à tàvLtte ;^ que lei^' 
François aa contraire ayant une 
ftropre Se tr^ès^propre mufiqûe, 
liront pas jugé à propos âe là' 
fi^rifier» • .. ^ I ^ .^'c ' 

Pela Musique Italienne. , 

La mufique Italtentie ne plait 
^^au3t Itaikfis y & à<^uk qtà ta- 
ct^nnoiffi^ift^ le^ le fçai$ par moa ^ 
e^cperito'C^ Sc psit rôb&rvatioh ^ 
de r^xpënence d'^utrai* Il a été 
un temps où )e ne pouvois goûter i 
ni la mufiqu^Hàlieniiebi auétiMd' 
iBirâque^ vante ; ^)e ite mah« 
c^ois paslcf^ ràilbi>sîdu R^enârd ^ 
pour juâifier tnàti peu de goût:- 
le fait eft ,'^ue je n'y cbmprenoîs** 
gko , «fc^^Aft peté «mÈige^itf»^ 
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Italien NI. ï6i 
ourert refprit & les oreîties fur 
les fublimes Heautës de ce qufs 
nous* appelions le capriolage oit 
le caprice Italien. Car, ïiàli eâff^U 
janty félon l'ancien proverbe rapi 
j)orté par Kircher , It'ali caprin 
faut ,' jIngU fihilant\'i Ginhéni 
hoant y Hïfpani latrant ^ Gallh "càn^ 
tant. £t ce cantant ^ que houif 
interprétons à notre avantage , 
n'eft pas interprété de même 
par lés étranger^ , qui • réduîfent 
fïotre prétendu^ chant à la trîfte 
liionotonie-dùcâq'. Notre mnfîqué 
êil'fort lente & foi-t coulante par 
tappcirt à ritalieÂne. Elle n'eft 
que Bruit pour un Italien , qui 
Wy' cil -piâs accôutunié : il U 
trouve auffi inarticulée y toute 
ë*une pièce , & comme d'un itui 
'foh continu. Ilhe fçauroit lïi 
fuïvtt non plus; nbn qu'elle ^IW 
Mij 
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trop vite devant lui , mais c*ell 
qu'il. va lui-même devant. Le 
goût de fa mufique Tentraîne toù« 
jours au bruit de la nôtre. Nous 
planons , nous ferpentons , nous 
coulons : il faute , il capriole ^ il 
papillonne ; & nous fommes tou« 
jours loin de lui ^ comme dans fa 
inufique il ef| loin nous. Or , de 
loin , tous les objets fe confon- 
4ent i & du refte , chacun fe fait 
îe centre de tout mouvement 
<lont il eft témoin , en fiit-il Tau*^ 
teun yitalien va trop vite pour 
nous y iK>us allons trop lentement 
pour rjtalien. Il nous tient trop 
^veillçs ; Se nous Tçudormons ; 
ççlava au même ; à force de trop 
de réveil, on s'endort, 5 
; II y a un commencement de 
|)ar)7arjiç dans {a mufique Ita^liçii^ 
fif j^ 2$ le (riQqipbe (^u!on lui d^-i: 
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ItALI£NMË. i6^ 

cetne^eft peut-être fon apothéof^^ 
£ile dégénère trop en pantomi^ 
mes , & va trop de fams périlleux 
en fauts périlleux. Elle eft réel- 
lement menacée du fort qui ter- 
mina Tempire Romain : à force 
d'envahir les barbares , il fut en- 
vahi de leut barbarie. 

L'Italie paffe des années à mé- 
diter , à préparer , à décorer un 
opéra qui ne fe joue qu'une fois. 
Pour une fois , un opéra bien dé* 
coré , bien cmmachiné , eft tou- 
jours beau , de la part fur-tout des 
muûciens Italiens , grands mufî« 
ciens en effet , & qui ont une 
mufiquè théâtrale , pleine de fur- 
prife , de coups de théâtre , &* 
capable de faire de Teffet , même 
par la fimple mélodie 6c le fimple 
chant; chant plus déclamatoire 
que mélodieux , & déclamatoire 
Miij 
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en. pointes &(5n fpubrefaujts ^en 
caprices & en cabrioles : car cela, 
s'appelle ainfi chçz le peuple , au 
«loins en Fraince ; &, en bon fran- 
çois comme en latin , çaprifant. 
Voilà le fait , notre fait ,: notre 
xnu^que ^ mi^fique de fcience Sç 
d'efprit, jouit d'une belle médio-. 

♦ crité ' , toute d'or ; au lieu que 
1^ muûque Italienne , muâque de 
génie & d'in-promptu , atteint 
(buvent jufqu'au fublime , en^ 
içinçaot même fouyent dans l'ef- 
c^ppé,Je fçalpreux , le rocailleux, 
çpmme les chèvres ; tout franc , 
qu'il me foit permis de le dire 
4'après le Itali caprifarii ^ que je. 
commente toujours. Je ne dis pas 
cependant , que parmi ces che- 

. yres grimpant les rochers les plus 
hauts , H ne forte de ces rochers, 
igl^es df^s, aigles y qiii s'élancent, 
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I.T.À:LI8NN«; ayi 
.àUxn vol foutenu vers le faîte de 
tout ce qv'il. y a de ,pj[us élevé 
& le mieux éclairç du foleil ,. dont 
ies rayonsne font que diriger leur 
vue , fans l'émouffer ; tatîdis quç 
nous,nation un peu moutonnière, 
^dpuce & aimable , un peu folâ- 
tre même, & badine, nous bon- 
difforis aflez' légèrement dans les 
vallons & les prairieis comme de 
tendres agneaux , fouvent tranf- 
formés en abeilles ou en papillons, 
qiil cueillent tout ce que la mufi- 
que a de fuave , de mielleux 8c 
de fleuri. La mufique a -t- elle 
'd^autres fruits que les fleurs } 

• \ ' - 'JP^.' ' '' 



uï 
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2jjf Dr St Vie'. 

D 1/ S T X L £.\ 

J^A I affez lu &' relu , pour 
fçavoîr que les avis font part 
tagés , entre îe fiy te afîatique & 
le laconique ,& que îa plupart^ 
livrés par goftt où par naturel a 
Tun des deuxftyles, n^ont jamais 
prétendu que Tautre ne fut eftï- 
mable , & n*eûtde grands partifans 
& d'irtuftres fèdatei^rs. Cicérot» 




1 conique 
vent avec fuccès. En tout cas, 
Deiiiofthene aflure au ftyle con- 
cis une bonne n^ltié des fufFra- 
ges. S'il y avoit mêra^e à prendre 
parti , il me femble; que la plû« 
part des auteurs préféreraient 
d'avoir uh ftyle ferré > plein ^ 
nerveux ^ fentencieux ^^ fort de 
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Du Style, 17}, 
chofes 9 coainie op. dit , eâ pareil 
ôyle , plutôt qu'un ftyle vague ," 
lâche & noyé dans les ^ardles; 
On ne parle pas pour parler, mais; 
pour exprimer des penfées | pour 
dire des chofes , â moins qn'orr 
ne fafle de la littérature "un trafic 
mercenaire , à la toife , an gré 
des marchands. Les paroles ne 
font qu'un moyen. Les penfées 
fpnt le butN. Lés paroles font 
comme les habits , qu'on peut à . 
la vérité rendre un peu ampîes- 
pour l'ornement & la grâce d'uttè' 
bonne forme ; mais les penfées 
font toujours la perf^ne mèth^ 
du difcours* Les auteiù*s concis * 
font y par cela feul , réputés des ■' 
gens qui penfent ; &C la préci^^on 
a Knijours im air d'efprit & de 
profondeur , lors mémfe que ce 
n'cft qu'un fciux air* Je né. citerai * 
Mv 
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/174 ^^ ^ tyle; 

point Tacite > Pline , Séneque i 
Flprus , auteurs plus faciles à 
critiquer qu'à imiter. Mais je puis 
citer Horace , Térence , Phèdre ^ 
comme quelque chofe de parfait 
4ans le âyle géométrique de la 
beilç & bonne littérature. 
. Pour ce qui rtie regarde., j'a- 
voue qu'ayant toujours fait pro- 
feffioh d'allier les belies4ettres 
Â la géométrie & à la phyfique , 
]Ç me fuis quelquefois trouvé 
entre deux feux : quelques géo«. 
fBetres m'ayant reproché d'être 
trop littérateur dans la gà>mé« 
trie , & d^s littérateurs, d'être 
trqç^géçmqtrç fic phUofophe dans 
I4 littérature. 

Un ftyle , une penfée , un dif-. 
cours eaflé tout ÇQurt , cû ce <(ne . 
lûs^pfeitefopbe^ géomçtrcs appel* I 
le}i^4«s.p(^nts>fiflés , das sçants^- 
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Du Stvle. 271 
jd'ëtenditrfans fubâaiïce y dès va^ 
^es 4€i fcns ^ des apparences, fans 
Solidité 5 dans xéalité j Un difxjours^ 
tin fiy le eiiflé n'a cpae des paroles , 
de grandes paroles , fifguipedalia 
verhajA ]«. m^en:lQitvieiis ; point 
de fonds :, point de corps ; poink 
de penfee;^ point d^efprk. 

L'enflé manque par diefaut ; 
mais le trop fublime pécbe par ex^ 
ces; Le trop ûii^me eâ>fiibiîi|iei 
il atteink le :biit en le paffânt. 
Parlons eiair. Celui qui 4î'efi 
iqu'enflé dans fon difcoiîrs , n'eft 
qu'un auteur fans efprit- Celui 
^i^oicbA trop^iublisne , a He l'écrit 
^idaplusileré eifentîeliemênti 
3?rottvez-vous ^e Lucain ei| 
èfianque ? 

I>idSerence eifeatielie. Celuî 
«pti eft tffop fublimè , celui qui a 
trop d!ei^r4t , peut abfolumenf 
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ij6 Du Style, 

fe rëdùire à en atoirinoins. Hm 
ibt , un atsteiir purefiient iDotib* 
ibpfflé 9^ k^eft pas le^o^ître dç fe 
^oaner aiTez d'éfevatîon ^ aflez 
d^efprit. Poui; le iB(Hns,im ameuor 
q\j^ adttgoâti^&nsayoir Baginîe 
û. élevé ^ peut &bre fon profit & 
mettre eh valeur les faillies.dHinQ 
îmaginatian qui s^éleve avec trop» 
d'knpétuofîxé &c d'emhonfiafmèv 
n fteiut.; en prendire le fonds de 
vécitable grandeur; au iîeu qu'il 
n'y a rien à prendre dians les écrits 
purement enâés. Par exemple ^ 
|e doute qu-il y ait rien* de fort 
fiibftantîel à glaner dans Balzac^ 
Mais dans Lucain & dans les 
poètes Efpa^ois y. CoraeîUe .qui 
eu peut-être un peu tix>p élevé 
lui - même '^ a pris des .chofes 
«dJsirahles«.Un ftyle ^.imdîjGsoiu^' 
fiftrement enflé: ^^ effc^ povà 6nm 
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Du Stylb. 177 

par un triit de mon itaétier ^ 

comme ces grandes bulles de fa» 

Von y qm n'impofeiit qu:à des 

enfaos^ lors même que des faux 

jours les parent de^ plus belles 

couleurs* ^ : • . ' 

. Le plaifir ^ les agré^mens, le* 

grâces , le goût font la qualité 

occtrlte ^ quoique le triomphe de 

la belle littérature des orateurs, 

rhéteurs, poètes^ écrivains pojis ^ 

& autres pbilofoj)hes en bel ef- 

prit. Les grâces font petites ; elles 

échappent aux yeux , & prefqi^ 

i i'efprit : les agrémens font £ns 

& délicats; ils ne felaiffent pobtt 

manier , ni prefque définir : les 

plaifirs font arbitraires , 011 n'en 

dîfpute pas ; legoùteftun je ne 

fçais quoi r on fe le dit d'efpnt ^ 

fans que l'oreille l^eatende y fans 

que rœii s'en apperçoiye , Ucà 
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Toat t^la airaUarmé iûeûylt; 
«âbrû de phf4i&s ^ nc»xariét fa^ 
foies, tourné de retoufis^éy^ faffé 
&: reia^é en pro£e & en vers ^ 
«n vers êç en profe , affimfeifiier^ 
veiileufement £bn leâe w , Icfâc^i» 
Françok à iS| m^erfië ; & ^ À la 
iâbderne , il fufEt d^amùrer. - 



QUe peut-on , en fait d^art ^ 
imaginer de mieux ^ c|tiè 
4é «rendre vîfiblê le.fon^iS^^ 
4t faire les year confideiis de 
tcxûs les pkifirs que la mi^ttf 
peut doitûer aux oreilles } Et 
^i3ie dii'olt Brebeiifi lui qqi piro^ 
dig^e lés pki&magoifiqueB éiogel 
â iâ 4nipliK)écrh^d t^'il i^j)fiU^ 
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POUR tES Ye^X. 179 

tan ingénieux de peindre la parole 
& deparUr aux y eux ; que dirpit-il 
de rartynon de réveiller fimple- 
ment l'idée de la parole & du 
ion, par des caraâere^ arbitra;* 
res & inanimés , tels que font 
les lettres de l'alphabet , ou les 
notes «de la muiique , maïs de 
peindre ce fon & toute la mufî- 
que dont il efl capable ; de les 
peindre , dis-je , réellement ; cç 
qui s'appelle peindre avec des 
couleurs ^& avec leurs proprets 
couleurs ; en un mot , de les ren- 
dre fenfibles & préfens aux yeux., 
covarn^ ils le font aux oreilles , 
de manière qu'un iburd puifTe 
jouir & juger de la beauté d'une 
mufiqûe , auffi-l^ien que celui qui 
rentend,& que^^réciproquemcnt^ 
malgré le proyei^ç ,, unaveugle 
puiffle jPf er par les oreiUe^ de J* 
htd!mé des couleurs i 
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i8o Clavès^ik 

De tout temps, on a comparé la 
lumière avècle fon ; mais )e ni 
connois perfonne qui ait pouffé 
ce parallèle plus loin que Kir cher, 
lequel effeflivement n'étoit point 
homme à effleurer poétiquement 
une comparaifon , & qui étoit né 
pour épuifer toutes les idées un 
peu fécondes : auiïî tous ces ou- 
vrages font--ils pleins de femences 
, de découvertes ; témoins celles 
que tant d'auteurs du fécond 
ordre en tirent tous les jours* 

Or Kircher appelle fans façon 
le fon y le finge de fa lumière^,* 
& avance hardiment , non fans 
y avoir bien penfé , que tout ce 
qui fe rend fenfible aux yeux ^ 
peut être rendu fenfible aur 
•rerlles, &* réciproquement qucr 
tbut ceqùî cft l'objet de Poia'ie, 
l^cnt dcvenor Tôbjet de' la vue» 
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potrii LES YÉÎri. iSi 
11 fait remarquer, i® que le fou 
fe répami totiuautour , comme la 
lumière, en lîgneâ'draîtes ;i'' qu'à 
la rencontre des corps impénétra- 
bles , il fe réfléchit , & fe réflé- 
chit y^ à angles égaux , comme 
la lumière ; 4^ que fi ks coi^ps 
font pénétrables , il les pénètre-^ 
en foufFrant , comme la lumière ^ 
une réfraéHon qui le détouriie un 
peu âc fon chemin. Sont-cç-là des 
pre^ives j ou n'eft-ee cfu'tfne ana* 
logie vague ? Mais ce n'èft pas 
tout ; & nous ne faiibns que com^ 
mencer. : fuivons donc notre Al- 
lemand ; 5^^ la lumieJre rencon- 
conitrani lin .corps concave, fe 
réfléchit enun point oii faf réu- 
mon? forme un foyer ardent : le 
foh , à :1a rencontre des corps 
concaves ,'fe réfléchit en un point 
où £a rjéu tuon 'fof me au& ua&yser 
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rjéfonhaat^e^eft-à-dire^un écho.£ti 
ifoici l>ieo 4'aMtr<es, maisrt^mj wrs 
des /aijt^« Oh fait 4es Ivn^^tt^j^^e 
loi^$ yuëyqui r^hcUm 4]fféfeQS 
aux yauiC' les objets éloignés : 
Kircher .ne nous a-t«il pas appris 
à fajre A4$ lunettes; darlj^gini 
puïe ,c'eftià-^dije des tifompettei 
pari4ot«s ^ ibi *difant d'Angle^ 
t^rre , ou du chevalier Morland ^ 
qui a fçu s'en faire. Tinventeur ^ 
i^îngt-fept ou ti^Mie^ ans ioprèf 
Kirclien Je poulSerai la coinpa«> 
raifon jufquVu bout , quand les 
ami - analogifies en. devroient 
enrager. On fait d^s microft 
copes pour diâinguer les plîis 
{retits iobjetfi i croirez-vouis Ineii 
^'on iafie des tnicrofcopes iâ'6^ 
reille ,,pour diftinguer lés fons les 
plus petits & les plus inariîculés^ 
fit file fait «^x3aL:pas^ >& jUither 
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POUR LES. Y eux. 1%^ 

lî^apprend-il pas à faire des cor- 
nets qu'un fourd met à fqn oreille 
pour recueillir les fpns les moins 
forts ? Et les chambres parlantes , 
dont le même auteurdonne auifî 
l'artifice 9 & dont vous ien avez 
vu ici à rOhfcrvatoire , ne fontr 
elles pas de vrais microfcopes 
auriculaires , qui font diâinguer 
les fon^ qu'on feroit bien, éloigné 
de diâinguer (ans ces fecours ? 
£n6n pour terminer ce parallèle^ 
qui n'eft pas fi poétique , qu'il- n^ 
foit aufli tout philofophique , le 
fon & la lumière ne confiftent-ils 
pas également dans les trémoufle- 
m^ns infenfibles des corps fono» 
tes & lumineux > 6c du milieu 
qui les tranfmet jufqu'à nos 
oreilles } 

Pourquoi , difois-je , en fuîvant 
le £1 de cette analogie upDurgvfOi 
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184 Cl AVESSIK 

ne feroit-on pa$ des claveffinè 
oculaires , comme on en fait d'au« 
TÎcuIaires ? C*eft encore à Kir* 
cher , que je dois la naîfTancô 
d'une fi riante idée. Je lifoîs (à, 
Mufurgie , il y a deux ans : j'y 
trouvai quelque p^rt, que fi dans 
le temps d*ùnbeau concert, nous 
pouvions voir l'air agité de tous 
les frémiffetnens divers que les- 
voix& lesinflrumensy excitenr, 
^ous ferions tout étonnés de le 
voir femé dés couleurs les plus 
vivcfs 8c les mieux afforties ; voilà 
une de ces idées ^ue j*appeHe des 
femences de découvertes. Jugez 
îG je la faifis bien vite, avec le 
goût que j'ai pour tout ce qui va 
à la perfeâion dès arts & des 
fciences , & fi je m'empteffai de 
la faire éclorre & de la meurîr, 
mais à loîfir. . Car il ne faut pas 
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FOUR LES Yeux. 185 
croire qu'une découverte r aifon- 
née fe faffe tout^dSun-coup , & 
par une eipece de hazard , comme 
le difoît l'autre }Our un bel efprit , 
qui fûrement n'en a jamais fait, 
ii ce n'eu peut-être de celles qui 
fe font par hazard. 

Ici, je repreus mon parallèle 
entre la lumière & le fon , ou 
plutôt je l'élevé un degré plus 
haut , & ce font déformais les 
ftfFeâions de la lumière que je 
compare avec celles du fon. La 
lumière modifiée fait les cou- 
leurs y le fon modifié fait lestons. 
Les couleurs mêlées font la pein- 
ture,les tons mêlés forment U 
mufique» Il s'agit donc de voir 
$i l'analogiç ébauchée entre la 
Ipmiere & le fon j fe foutiçnt 
çntre les couleurs &f les (ons ». 
entre la peinture Ce la mi^q^e } 
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Rîcrt n'eft mieux foutènu : défier- 
moi dé le pfcuver ; mais je ne 
vous le confeille pas : car j*ai 
toujours mon Allemand à moa 
côté , qui m'apprend encore que 
les couleurs fuivent la proportion 
des tons de la mufique , &ç qu^à 
chaque ton répond chaque cou- 
leur. Il eft vrai que Kircher ne 
donne point de preuve bien pré- 
cife de ce qu'il dit là. : il en parle 
en homme que la force de Tana- 
logre & du fyftême entraîne , tt 
qui fent bien plus ce qu'il dît , 
qu'il ne peut le rendre fenfible à 
tout autre qui auroit , à un moin- 
dre degré, Pcfprit d'analogie & 
de fyflrêmè : en un mot , il en fait 
la découverte , ou plutôt il dé- 
couvre la chofe , laiflarnt à d'au-: 
très le foin d*en découvrir Iw 
preuves ptèéifes; .i - 
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:*Dù refte, fon fentiment s'ac* 
ùO^àe a\et celui de^ ceux qui 
t^ôiîtJe înfciBeur à cétégdntà : con*^ 
ftàtez lès peintres , e'ntendéz-les' 
parier^ lîfez leurs livres ; fans 
cefTe , ils nous parlent de tons & 
de demi -tons de t:ouIeurs , d*ac- 
oords de couleurs , d-hàrmonie 
cte couleurs^ , de diffonancés* 
même de couleurs , ]tout comme 
Kirchen lEntendez parler ,/d*un 
aiifl-^ côté , les muficiens j je dis 
ceiix' qui fçavent parler & qui 
ont (gûelque çonnoifTance^ des 
belles* lettres &c des beaux arts : 
ils vous diront que ieilé^ pièce de 
dav^ffîn * eft bien -fleffincé ; que 
lï tlvanf. * fès-figufes; que les' 
dîflfcMançés ddîVeatHiêtre nuâh^ 
cëês ; que leur mélange avec 
lès- aëcôrés ^co^ifdnâns imite le 
çî«r*QBftk»«S^^a*^"toHife -à^ 
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chofes fembIable$,qu'iJ vous fifUt; 
fi vous le voulez bien. , regaxder 
comme des affaire^ de fain ^ lét^nt 
des afFaires^ de fentijnenj fondé 
iur les plus fimples &c les plus 
confiantes expériences. 

Mais le fait eft certain ; U% 
couleurs opt leurs tons, précis, 
qui fui vent, entr'eu» les mlmçs 
proportions que les tons de la 
mufique j c'eft ce qu'a vérifié ie 
célèbre Anglois M. Nevton ; tant 
il eft^ yrai/que nçtre Allemand 
avoit rodoîat & le fentimen^ 
bon ; tant {û eft. vrai que ran<^Io- 
gie eft une bonne çUf ppurf<|ire 
des déçouVej$cs>^ IqspretftiereSb 
découvertes des ^bofes^ Çpmgi^î 
vous aV'CZj j jei penfe ', Toptiq^e de 
M. Nevton ,^ c'cft-là que je v^^ 
renvoie pour y voir toutç^r les . 
^uleurs ^iei^ jdiapafongéj^s'i .aY?Ic . 

leurs 
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leurs oâaves , quintes , tierces fie 
feptiemes. Je vous dirai même ^ 
-que fi vous voulez vous donner 
la peine ou plutôt le plaifir dé 
faire les belles expériences qui 
'font dans cet excellent livre ^iil 
ne tiendra qu'à vous de trouver 
les répliques , le chromatique , fie 
tout un clavier de couleurs , à la 
réferve de la qustrtè fie des bé- 
mols qui en dérivent 9 que vou$ 
ne trouverez jamais jufte , parce 
que la nature ^ dans les couleurs 
non plus que dans les tons, ne 
nous donne point de diiTonance. 
Voilà mes préliminaires pour 
parvenir à lacônftruâion de mon 
iclaveffin. oculaire : car quand j'en 
fuis-U., Je mo trouve fort avancé ; 
mais je fçais bien que tout n'eft 
pas fait : je vous avouerai même, 
-^ue le plus difficile refte à faire ; 
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ou , pour mieux dire ^ tout reâe k 
faire ; car jufques^Ià , ce n'eil que 
la partie théorique de Tart : or c'eft 
la pratique que vous demandezji 
& que je vous ai promife ; inais^ 
dans les nouveautés y il faut tou- 
jours commencer y pour ie con- 
cilier Tattention , par bien éta* 
blir la poflibilité ; venons donc 
au fait^ mais toujours pas à pas^ 
car ce n'eft pas en artifan , mais 
en philofophe que j'^ai entrepris 
de vous démontrer ce nouvel 
art ; quand je ps^rle à un luthier ^ 
|e lui dis ; Faif es ceci , faites cela ; 
mais à vous je dis ? Voici comme 
j*ai cru devoir faire. 

yn des grands obflacles que 
que j'ai d'abord trouvé à réduira 
ma fpéculation çn pratique ^ ^ 
iti 9 comme il arrive , dans Tidée 
.ipiroe dç l» çhpfç j çw Ui m^ 
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velles déoouyertes ont toujours 
à cooibattrç biien plii$ d^obftacles 
iinaginaire$ (}ue de réels. La Iu« 
xniere & les fon^ qui d'abord 
m'ayoient paru marcher fur des 
lignes parallèles 9 m'ont de plus 
près paru s'éloigner par un en« 
droit ; un moins opiniâtre que 
moi , eut défefpéré de pouvoir 
jamais les concilier ; j'y trouvois 

.une différence efTentielle, par 
rapport à la pratique. . On fixe fur 

; une toile lés couleurs , & on lès 
manie aflez comme on veut ; mai^ 
les fons intraitables &c toujours 
fiigitifs ne fçauroient ^tre fixé$ 
dans l'air ou dan$ le corps qui lè$ 
produit, 

' Qu'un peintre & un mufîciei^ 
viennent en même temps pra^- 
quer leur art 4%ns ma chambre ^ 
quand ils pn fprtiront , l'un mç 
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laiflera un beautabiCau, que je 
pourrai contempler à loiilr , au 
lieu que l'autre qui n'a travaillé 
que fur l'air , & tout- ji fait en 
Tair, laiflera cet air même fur 
lequelit a travaillé , dans toute fa 
fimplicité , & , en quelque forte ^ 
dans tout le dénuement où il Ta 
trouvé. Ceft toujours une table 
rafe fur laquelle on a véritable- 
ment l'avantage de pouvoir tra- 
vailler de nouveau , mais fur 
laquelle on eft^ effet obligé de 
travailler fur nouveaux frais ^ 
toutes les fois qu'on veut en tirer 
quelque chofe qui faffe plaifîr. 
Les beautés de la muiique ne 
fubfiftent que dans l'inftant oh 
on les enfante i & comment unq 
pièce entière de mufique furvi«> 
vroit-elle à fa naiffance ? Les 
divers morççàux dt h mçmQ 



Digitized by CjOOQIC 



IPOUR LES YeUX^ 193 

pièce ne fubriftent jamais enfem* 
ble , Tun renaifTant comme des 
cendres de l'autre. Ce n'eft qjue 
par imagination & par fouvenjir 
^ue nous pouvons envifager toute 
une pièce de muiique en même 
temps. Et ce caraâere fugitif èâ 
fi eiTentiel à cet art y que dans le 
claveilin oh les fons ne font pas 
naturellement fort durables , ils 
le feroient même trop , fi c6te-à- 
côte de la petite plume qui fait 
parler les cordes , on ne mettoit 
un petit. morceau d'écarlatej qui 
leur coupe , en quelque forte « 
brufquement la p^le. Vous fça- 
vez même que les plus grandes ^ 
beautés de la muûque confifient 
dans les fugues qui rendent en* 
core plus fenfible fon caraâère; 
volage & fugitif. 
Remarquez cependant , que le 
Niij 
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fon 116 laifle pas d'être auffi da* 
fable qu'on le veut , témoin le 
fon de l'orgue , qui dure au-grë dû 
Torganifte : il femble donc qu'on 
|>ourroit rendre une pièce di 
tnuiique auffi durable qu'un ta- 
bleau , en rendant durables le$ 
fons qui la compofent. Mais c'eft- 
là que la mufique paroît efien« 
tiellement difFërente de la pein" 
ture. Les couleurs d'un tableau 
s'y confervent féparées & bien 
diftinftes dans Tordre & la corn- 
binaiibn qu'il a plu au peintre de 
leur donner ; mais ^ dans Tair , 
tous les fons qui fubfiilent en 
tnême iemps , s*y confondent , 
& font bien éloignés de s'y pré- 
fenter difiinâs dans l'ordre que 
demande une pièce de mufîqiie , 
pour être entendue. Lès couleurs 
ÏViivent l'étendue des lieux: les 
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lieux font fixes & permanens ; 
maïs les fons fuivent l'étendue 
des temps : or les temps font 
eflentîeliement fucceffifs & inal- 
iiàbles. Voilà la différence pré* 
cife qui ne vient pas /comme 
on l'imagine 9 de ce que le fon 
pafle , puifqu'on pourroit le faire 
durer , mais de ce qu'il eft eiTen* 
tiel à la muiique , qu'il pafle pour 
céder la place à d'autres fons qui 
lui fuccedent, & qui, fans cela, fe 
tonfondroient avec lui , en fe 
répandant dans le même efpace 
d'air qu'il occupe ; au lieu que 
les couleurs fe tiennent féparées 
clans les divejrfes parties du même 
efpace, de la même étendue. 

On ne peut donc faire, avec les 

fons , tout ce qu'on fait avec les 

couleurs. Mais ne peut-on faire , 

avec les couleurs , tout ce qu'on 

Niv 
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fait avec les fons ? Ceft-Iànne 
antre affaire ; car fi le ^lus parfait 
dk défendu, le moins parfait ne 
l'eft pas de même. Le fbn efl: 
volage; il ferait plus parfait de 
le fixer , on ne le peut ; mais la 
couleur eft fixe , il feroit moins 
parfait de la rendre volage ; ôc 
cependant ce moins parfait feroit 
une nouvelle perfeâion pour le 
plan que je propofe : faudra-t-il 
y renoncer ? Non fans doute. Car 
dès qu'on connoît un peu la na*»- 
ture des chofes , on fçait bien 
qu'il eft toujours facile de gâter 
une bonne chofe ; au lieu que !• 
plus fouvent il eft impoffible'd'en 
améliorer \ine mauvaife^^ 

Or la nature nous a prévenus : 
elle ne nous donne point de fon 
fixe comme les couleursjmais elle 
étale par. tout des couleurs vola- 
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ges comme le foh. Combien d'oi* 
féaux dont les plumes ont des 
couleurs fligitives,à caufe de leur 
tranfparence anguleufe , comma 
t'a remarqué M. Newton après 
Kircher ? Ce qu'on raconte même 
de rinftabîHté des couleurs du 
caméléon , n'efl pas fi fabuleux 
^que le peftfent ceux qui ri*ont 
rien vu , & qui n'ont que des 
yeux pour juger de la poflîbilité 
des chofes» Les hommes même 
n'ont -ils pas l'art de faire des. 
étoffes , dont les couleurs font 
variables ; mais le'prifme pafle 
en ce genre tout le refte. 

C'eft avec ce prifme que j'a- 
vois d'abord tenté l'exécution de 
nion clavecin oculaire; mais il 
ne m'a pas fallu bien du temps 
pour m'en défabufer : j'ai effayé 
bien d'autres manières ; mais 
Nv 
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lenfin il a Ëillu ^n revenir à celle 

«qiii m'avost d'abo^r^ paru la plus 

ïfiinple & la plus fadie , & que j'a- 

^ois négligée, tiniquement, parce 

qu'elle eft firople & facile. Vous 

Sa méprîferez peut-être auffi, lorf- . 

<[ue je vous l'aurai dite^parce.quç^ 

fous ridée d'un claveflîn oculaire , 

TOUS vous êtes déjà forgé des 

refTorts & des machines , & mille 

je ne fçais quels palais enchantés ; 

& je ne doute pas même qu'il n'y 

ait tel qui foupçonne d'abord du 

grimoire , &prefqiie de la magie , 

& qui,en voyant la chofe^ne dife 

comme les badauds de Chrifto* 

phe Colomb : Quoi ? n'eft-ce que 

cela ? j'en ferois bien autant ; 

car rien n'eft fi facile à trouver 

qu'une chofe déjà trouvée: enfin 

vous en penferez ce que vous 

* voudrez ; voici le dénouement 



Digitized by CjOOQIC 



»6VR LES Yeux. 199 
(ie ce merveilleux problème. 

Qu'eft - ce qu*un claveffin î 
Ceft une fuite de cordes tendues 
qui fuivent , dans leur Ipngueur 
& dans leur groffeur,une cer- 
taine proportion harmonique, qui 
leur fait rendre , aumoyien d'une 
languette qui les pince , tous le$ 
divers fons & accords de la mu- 
fique. Or les couleurs fuivent la 
même proportion harmonique ; 
prenez-en donc autant qu'il en 
faut pour former un clavier com- 
plet , & les difpofez de manière 
qu'en appliquant les doigts à 
certaines touches^elles paroiflent 
^ans le même ordre & la même 
combinaifon que fe feroient en- 
tendre les fons correfpondans à 
^és touches. Quand je dis^di/pofcr^ 
]e n'entens pas qu'il faiUe les met- 
tre en rair^ni même ibr une mèm^t 
Nvj 
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toile 9 pmfqu'il faut que TuftC 
puiiTe parokire {ans l'autre y iovt 
avec telle antre que les touches 
pourront amener furja fcène. 
Vous avez vit de ces niachines 
qu'on porte daûs les rues » dans 
lefqueUes , i travers un verre ^ 
on montre au peuple ce que l'on 
appelle la curlofité ,. la rareté / 
C'eft en tirant de petites cordes ^ 
qà'on fait pafler en revue devant 
les yeux , des villes , des châ* 
teaux y des batailles ^ & tout ce 
qu'il vous plaira.Il faut ici, qu'en 
f emuant les doigts comme fur un 
claveâln ordinaire ^ le mouve« 
ment des touches faâe paroître 
les couleurs avec leurs combi- 
na^ifons & leurs accords » en.ua 
mot y, avec toute leur harnK>nie^ 
qui correfponde préciféni/ent à 
celle de toute forte de muilque.. 
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Mais à quoi bon cela ? me 
diront ceux qui y avant que d'ent 
entrevoir l'exécution , la regar- 
doient comine une il belle chofe ^ 
qu'ils Tauroient cru parfaitement 
impoffible ; gens également inca- 
pables de faire des découvertes 
dans les arts , &c .d'.eâimer ce 
que valent celles qui font fai- 
tes par d'autres que par eux. 
Sera-ce donc , diront- ils , un fi 
grand agrément pour les yeux, dé 
voir de fimples couleurs fe fuccé- 
der Tune à l'autre, ou fe combiner 
diffëremment enfèmble ? Etrange 
£tuation que celle où fe trouve 
..quiconque a quelque choCe de 
nouveau à propofer au public î 
Oh dit que ce public aime la nou- 
veauté ; & moi ^ je m'engagcrois 
à démontrer,par l'hiftoire de tous 
tes ficelés 5 que ce qu'on appelle 
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des nouveautés , font toujours 
tort vieillies , avant que ce public 
ait pu feulement parvenir , je ne 
dis pas aies aimer, mais même 
à les comprendre , & à s'en faire 
une jufte idée : j'ai déjà trouvé 
<]uelques - uns de ces amateure 
de vieilles nouveautés , & qu'on 
traite prefque denovateurSjparce 
que, par une vivacité de génie, ils 
goûtent un fyftême cent ans après 
la mort de fauteur ; je leur ai 
propofé mon deffein : ils Tout 
d'abord traité de chimérique ; 
mais lorfque je leur en ai démon* 
tré l'exécution fi facile , que rien 
n'eft plus facile , ils Tont méprî- 
fée comme chofe trop facile en 
effet. Cependant , leur difois-je^ 
Texécution répond précifement au 
deffein : or le deffein vous paroif- 
foit û beau. I que l'exécution vous 
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en paroîflbit impoflîble. Le mal 
de tout ceci , c'eft que la plupart 
ne connoiffent point où gît pré- 
cifement le bien ou le mal , le 
facile ou le difficile , le poflible 
ou rimpoffîble de chaque chofe. 
Je veux bien rendre un [%u raifon 
de tout ceci. 

Vous aimez fort la mufique , &c 
vous né doutez pas de la beauté 
d'un clavefîîn ordinaire , parce 
que vous en avez l'expérience ; 
mais concevez-vous bien en quoi 
confifte tout le charme de cette 
mufique & de cet inftrument ? 
Car il faut que des gens comme 
vous s'accoutument à raifonner 
fur ce que le peuple fe contente 
de fentir & d'éprouyer. Croyez- 
vous -que de foi , les fons flatent 
plus agréablement Toreille , que 
les couleurs ne flatent les yeux? 
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Au contraire,les plaifirs des yexkX 
font infiniment pluis piquans , 
ëtant plus développés & plus fen- 
fibles que ceux des oreilles. Sou- 
venez-vous du vers d*Horace: 
Segnius irritant , &c. En efFet^ pre- 
nez en 4)articulier chacun des 
fons qui compofent le jplus bel 
air de ntufique ; rien n'efl plus ' 
infipide que ces fons ifolés y fou- 
vent même rien n'efi plus aigre : 
quoi de plus aigre ou de plus plat 
que le fon d'une tymbale, d'un 
baflbn , d'un ferpent , d'une trom- 
pette même , & de divers jeux 
de l'orgue & du claveflin ? Trou- 
vez*vous bien charmant de foi 
le fon d'une cloche , ou d'un mor- 
ceau de bois , ou même d^un 
chauderon ? Et cependant une 
fuite mélodieufe ou harmonîeufe 
de fons fur tous ces inftaimens^ 
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& en particiulîer fiir des tymba- 
les , des cloches , des morceaux 
de bois , ne laiffe pas de plaire 
beaucoup à Torcille. Kircher 
ne nous raconte- 1- il pas qii'un 
prince d'Italie ou d*Allemagne , 
étant tombé dans une profonde 
mélancolie où tout lui paroiffoit 
fade & dégoûtant , il n'y eut 
qu'un muiicien qui fçut trouver 
le moyen de le divertir par un 
clavcffin d'une nouvelle forte : 
devinez quel claveflîn ? H rangel» 
des touches à Tordinaîre , & y 
mit des fautereaux armés de poin» 
tes très - perçantes ; or chaquo^ 
pointe répondoit au derrière d'u^i 
that, d'âge , de taille & de voix 
Compétente pour faire un miaulis 
bien diapafonné félon toutes les 
régies : après cela , il convint 
su prince de fortir de fa mélaiw 
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colie ; car qui n'en riroit ? Mais 
c^étoit - là un badinage que je ne 
vous cité , que pour faire remar- 
quer qu'en effet les fons n'ont 
d'eux-mêmes aucune beauté , &c 
que toutes les beautés de la mn^ 
fique viennent non du fon , mais 
de la fuite mélodieufe & de la 
combinaifon harmonique de Ce 
fon multiplié & varié à propos. 

je raifonne maintenant , & ]e 
conclus que la même fuite ic 
les moines combinaifons étant 
données aux couleurs , leur pro«- 
cureront les mêmes beautés Sc 
les mêmes charmes ; ce qui effc 
d'autant plus vrai , que les cou« 
leurs font par elles-mêmes infi- 
niment plus riantes Sic plus agr4a«- 
bles pour les yeux , que les foni 
ne le font pour les oreilles. Tel 
cftle pouvoir de Tharmoniè Se 
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de là mélodie , que , quoique dé 
foi , les couleurs plaifent plus qiië 
les fons , il eft vrai néanmoins 
(qu'une belle mufique fait plus dû 
iplaiiir^ & a quelque chofe dé 
plus raififTant que la plus belle 
peinture ^ laquelle eft par confé- 
quent jufqu'ici fort imparfaite ^ 
puiifqu'avec un fonds plus riche ^ 
elle fait de moindres effets que la 
mufique. 

Ajoutez qu'une des principales 
beautés de la itiufiqtie vient du 
naturel fugitif &: volage des fpns ^ 
&du mouvement que leur mobi- 
lité excite & entretient dans notre 
ame ; o^ n'a pas le temps de fe 
lafler de ce qui ne fe montre qu'à 
un-premier coup d'oeil : volages,' 
nous aimons tout ce qui eft volage: 
fugitifs, nous volons après tout ce 
qui fuit ; il fufiit qu'un objet ne fe. 
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montre à nous qu'en paffant, pour 
que nous courions après. Tout 
ce qui change eft d'ailleurs plus 
fufceptible de variété , foit parce 
que Tobjet fV renouvelle^ fans 
çeffe , foit parce qu^après avoir 
difparu un moment , le même 
objet peut reparoître avec avan- 
tage fur la fcène , & nous paroître 
fout nouveaujfoitmêm'e parce que 
le même objet reparoifTantdansun 
point de vue Se dans un affor- 
timent .tout nouveau , il eft en 
effet tout renouvelle , & réelle- 
ment tout autre. Lé principal 
avantage de ce nouveau cla-. 
veifin eft doac de donner aux 
couleurs , outre Tordre harmo* 
nique , une certaine pointe de 
vivacité. & de légèreté qu'elles 
n'ont jamais fur une toile imm^r 
bile Se ins^nimée. 
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Mais il faut que je vous commu- 
nique une autre manière encçrc 
plus facile de peindre la mufiqiiff 
&c les fons , en les fixant même 
fiir une toile , fur une tapifferié, 
Concevez^vous bien ce que cfe 
fera qu'une chambre tapiflee de 
rigaudons & de menuets , de fara- 
bandes & de pafTacailles , de fo- 
nates & de cantates , & , fi vous 
le voulez bien , d'une repréfen- 
tation très-complette de toute la 
mufique d'un opéra ? On aime 
i voir les couleurs jettées au 
haz^rd fur un marbre , fur une 
tapifferîe, & jufques fur un papier 
fnarbré : laiiTons ce plaifir au 
peuple ignorant ; je vous parle 
ici d'un plaifir qui nç laiiTera pas 
d'être fort fenfible pour l'igno- 
rant , mais qui fera plein d'intel- 
ligence & dlnilruâion pour l'ef- 
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prit le plus fçavant & le plu8 
profond. Dn refte , quoique j|ç 
n^en aie pas encore fait l'épreuve, 
î'ofe vous dire que la chofe eft 
certaine , $c que la pratique n'en 
peut maniquer : ayez toutes vos 
couleurs diapafonnées , & ran- 
gez-les fur une toile dans la fuite^ 
}a combinaifon &c le mélange 
précis des tons , des parties Se 
des accords de la pièce de mu- 
fique que vous voudrez peindre ^ 
en ohfervant tputes les valeurs, 
fyncopes , foupirs , croches , 
blanches, &c ; & rangeant toutes 
les parties , defTus , haute-contre ^ 
taille y bafle & autres , par ordre 
de contre-point. Vous voyez biea 
que ceci au moins n'^il pas im- 
poilible, ni difficile même pour 
|in peintre de quatre joiirs , éç 
que pour le moins une pareillç 
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taptflerie vaudra bi^n celles oà( 
Jes couleurs ne font que jettée^ 
^u hazard comme fur le n^arbrei^ 
^ Le claveffin n'eft pas fi facilQ 
^ exécuter , par un endroit que 
je vous liiifle à deviner : Texé* 
çution en eil pourtant certaine, 
au moins jùfqu^^ un certain point 
qui peut fuffire ; P^^is je n%i pas 
eu encore le temps de le porter 
au point QÙ^^Wife ; fon gtand 
avantage eflr.^ifê , f^ns être pein- 
tre , quiconque joue du clavefiïfi 
ordinaire, P^^Mt» à chaque in^tadt,^ 
fe donner le plaifîr de mille nou- 
velles peintures , &ç de peintures 
fçavantës & régulières , & d'un 
ordre fupéVîeur à tout ce qu'on eti 
il vu jufqu'ici : ce chveflln êft, 
j'ofe le dire , une grande école 
pour les peintres, qui pourront 
y trt>uvertçus lef'feçre^s' dç* 
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combinaifons des couleurs , & de 
ce qu'ils appellent le clair-obfcury 
& qui y apprendront à parler y 
avec intelligence , des tons , des 
diflbnapces & de l'hannonie des 
couleurs , dont ils ne parlent 
jufqu'ici^ que par goût & par fen- 
timent. Mais nos tapifleries har* 
mojtiiques auront auffi leurs avan* 
tages ; car outre la beauté du 
coup d'œil , qui fç^ pour tout le 
. mondfi 9 on pourra y- contempler 
à loifir , ce qu'on ne peutjufqu'ici 
qu'entendre rapidement , en pa£» 
faut , & fans réflexion ; & puis 
ne comptez • vous pour rien le 
plaîfir de voir des couleurs djaqs 
. une difpofition véritablement har- 
jQonique , & datss cette variété 
infime de difpofitipns que Tb^r- 
snonie nous fo|irmt,Le feul defieifi 
(d'un tal^leau fait plaifir ; il y a 

certain 
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Wrtab^ment un defleîn dans une 
pièce régulière dé mtifique : or 
ce deffeiri tie fe rend pas affe«: 
ftfnfiblé , lorfqu^on 4a joiite'rapîde- 
ment ; l'œil la contemplera ici à 
loifir : il verra le concert , le 
eontrafte de tontes les parties ^ 
PefFet de Tune contre Taul^e , les^ 
fogués , les knitaiions , les ex<« 
preffions p renehaînement des 
cadences , les progrès de la mO'* 
délation. Et croyei-rous que ce5 
e^droks pathétiques , ces grande 
traits d*fearmonie , ces changer 
mens inefpérés de.tons , qui eau* 
fent) à tous momens , des fufpen^ 
fiéns 9 des langueurs ^ des émo-^ 
âons 9 & mille fortes de péripéties 
dans Tame qui s'y abandonne ^ 
perdent rien de leur force & de 
leur énergie, en paflant des oreil- 
les^ aux yeus^ ^ fie de la mii&jue 
F.Caficl. O 
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à la pf i^turo , qiH d^ibrouii» 

iufte tilir« ^u'^U^ nç V^ité^- 
qu'ici , uw m^û^iDç mv^tte ^ iii9i$ 
d'siutapt pl^s ^t^çBiÇ^ pot)r ^Uer 
jufqu'î^u cœur , qu'elle s'y infi^ 

$t«ca« ) 

. M'iflîagi^Wt qm k? fa^culté^ 

les m^mes 4an& dê$ art$ àr^peu** 
près ^al^ept cultivé^ , 8( 
que nos divers f^h$ pntà-peu*^ 
près la inême éwrp^y la mémo 
force , la même étieddue $( par 
conféquent les mê^QS bonnes ^ 
chacun , par rapport k fon.proprQ 
ois^ i )e i9« A^ pQflv/ràé que,l«| 
ço^ip d'o^ît du p«intfQ égaloii 
rintelligenc^ 9 la ienfibilité » le 
^çuj^ d^oreifif^ fi j^ pili^ le 4i|f« » 
4u â}u%i<n I. Sf que Mtte/^iinUe 
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fonnante étant bornée aux demi- 
toos du fon ) cet œil pittorefqua 
étoit borné aux de0iMQns de la 
couleur, c'eft à*dire ^ à des inter-* 
valles pareils & de pareille éten- 
due 9 de pareille petiteffe. D'où ^^ 
par une dernière . coxÉféiqtteece ; 
qiie l'événement a:pouriant véri« 
fiée 9 )'ai conclu que , pour détet* 
miner les demi- tons des couleurs » 
Mn'y avoit qu'à pouffer Taoîtlyfe 
8c Its miances de; ces coiifeuilS' 
au/fi. loin. qite l'œil d'un peintres 
peut les pouffer , fan$ doimef dans, 
le- lavis ^ & en s'arrêtaot à des 
couleurs déterminées » lest. der<p> 
Âiefesi qu'on puiffie déterminer*. 
La pratique fuivJBite.Ya^m'iexpU^ 
quén , . ^ 

< C'e& coamie uA axiome de 
psificure ^oniatiqfœ ^ qifc poiac 

aouMril'întervaUdila deux ccm-. 

Oij 
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leurs & les nuancer 9 c*eft-à-dire i 
pour adoucir le paflage de l'une 
à l'autre , il faut les mêler ; & ce 
mélange qui prend un peu de 
Fune , un peu de l'autre , pour 
les concilier , répond à U diviiion 
harmonique de$ fons , laquelle fe 
fait en coupait lâ différence de 
d^ux cordas pour prendre une 
corde moyenne qui prend un peu 
Air les deux« Mêlant donc le 
i^^let avec l'indigo , il en réful* 
tt>it uii y iûlet bleuâtre , un agate y 
iMcolombia ou gorge de pigeon « 
qui eft une nuance bien décidée, 
&r par conféquent tonique , ou 
au moins iemi-tonique ; mais il 
n'en arrivoit pas de même, en. 
mêlant l'indigo avec le bléu.Rieiî 
n'étoit plus équivoque fie. plus 
indécis quç ce mélange ; & deux 
aiitres peintres itant venu» en 
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. divers temps à notre fecoifrs , 
jamais Tindigo & le bleu île nous 
donnèrent* qu'un pur bleu. Us 
n'ayoient garde de donner autre 
chofe , l'indigo étant déjà un yra? 
bleu par lui-même. Je ne fçais 
donc ce qu'ont voulu dire nos 
philofophes ou géomètres qui 
ont déterminé les couleurs dit 
prifme &i de Farc-en-cieL Je 
.foupçonne qu'ils n'ont pas été 
coloriées. 

Entre le bleu & le verd , nous 
trouvions, en les mêlant, un verd 
canard , un céladon bien pro- 
nonce; entre le verd & le jaune ^ 
un olive non moins dilftinâ ; mais 
c'étoit tant pis pour l'ordre phî<- 
lofophique fuppofé : car le verd 
& le jaune répondant à mi y fa ^ 
ne devroient fouiFrir aucune ki- 
terpofuiôn de couleurs , je dis de 
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couleurs décidées 6c véritable^ 
luent chromatiques. ' Entre le 
4j9un^ & l'orangé 9 il y a l'aurore 
ou abricot , très - régulièrement 
nuancé ; mais entre Torangé &C 
le rouge , vrai rouge , vrai cou- 
leur de feu ou d'écarlate 9 point 
de nuance qui ne fe confonde 
avec ces deux extrêmes. 

Autre défeâuofité : entre le 
rouge & le violet , qui répon^ 
droient ày?, ut , il j a poutant de 
toutes les nuances la plus belle 
& comme la reine des couleurs ^ 
le cramoifi , le pourpre , & dans 
les clairs ^le rofe^Tincarnat. LotC* 
que la perfonne qui faKoit ces 
expériences ^ d'abord dans fou 
particulier ^ eut obfervé ces dé- 
fauts de correfpondance y elle fe 
tiouva dans un grand embarras , 
craignant de m'embarrafler beau- 
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tbttp Hiei^'iiiém* '^ pafcé que , 
eiwmto l^âi dit 9 i« irt lui aroi» 
fioilit boffiftiHf^qué ines foûpçôHk 
i^Qtra l^e tiôlôt Indiqué; Ëtié 
n'ofà d'âbôfd (a ûêt 4l & détoli^ 
Yertii t elle tourna là chofé d( 
fôui teâf fétlS i dlâ mit eii cèilvté 
MtiiePft fêièncè du colotîi , pouf " 
iiftfd^f éifé|itdqtfô forte là n^ilté 
É fééMfdéi'^dtV art. Ou tlé fbrcé 
point la nature à changer de fyf^- 
t4mé ^ Mais bien quelquefois â 
lél^Vélef. Ce que f iivois prévii 
àfrîvà j'eil trouvant le fiaiix dii 
fyûême (uppofé , la même jpcr* 
fontte trouva le vrai fyftême , \ei 
vrais dethi^otis , 6c tout de fuite 
les Vrais totis. - 

Elle ne fe croyoît pas fi avan- 
cée , lorsqu'elle me communiqua 
ion embarras *& le fruit de fes 
fecherches, Elle fut donc agréa* 

Oiv 
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blement furprife de me voirmoi* 
même tout auffi agréablemeirt 
furpris que ù pratique »*apcor* 
idât fi jufie ÉvQc ni^théotfi^^^ 
de me trouver tout pripâ^ré d'a*« 
yance pour foufcrire à fa décou- 
verte : carnf trpuvaat^point de 
demi-ton à ioterpofer^tre riii« 
digo & le bleu , ni entre Toiran^ 
& le rouge , & en trouvant au 
contraire entre le jaune & To- 
rangé , & entre le rouge & I9 
violet 9 & trouvant ^ en un mot ^ 
douze couleurs bieq nuancée$ & 
en même temps bien décidées ^ 
qu'on ne pouvoit pouiTer, plus 
loin 9 fans donner dans le lavis ^ 
Tordre des tons étqit dès -là 
trouvé. , 

Ces douze couleurs chromati"- 
ques étoient , violet y agate ^ 
indigo y blea, céladon 1 verd ^ 
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olive > jaune , abricot , orangé ^ 
rouge , cramoifi ; d^où réfultoit 
néceflairement cet ordre primitif 
6c naturel des tons ^ bleu ^ verd ^ 
jaune , abricot , rouge ^ violet^ 
indigo y bleu 9 en parfaite corref* 
pondance avec le diatonique ut ^^ 
rcy mi 9 fa, fol^la ^fis ut : car 
en commençant par le violet ^ 
on avoir 9 violet, indigo , cela* 
don , verd , Jaune > orangé , cra* 
moifi , violet , qui ne içauroit 
être un ordre naturel & primitif; 
étant tout conipoCé de couleurs 
artificielles^ à laréferve dufaune^ 
& les couleinrs principales &c les 
plus naturelles , le bleu & le' 
rouge , en étant exclues. 

On m*a fort objeâé que des 
couleurs préfentées à Tœil dans 
ie mouvement ordinaire de la 
muiiqise «: .feront comaie autant 

av 
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d'éclairs qui ne fe laiiTeront point 
difcerner. Cela éft vrai pour un 
commencement , comme il eft 
yfâi que la mufique Italienne ne 
fe laifle point difcerner à ceux 
qui rentendent pour une pre« 
miçre fois ; fliais eUe.a .des aJ^o 
& A^^fiano ^ & d^abord on jouera 
des atr^ letits ou iestement fur le 
nouveau clayei&h ; mais , avecle 
temps , jutant ijne la lumière eft 
plus rapsde que Je fon ^ autant 
po9f rA-t*ob exécutet plus vite la 
fQttfiqmt. des couleuos que celle 
des fons ; ce qui , félon moi , 
donne à celle-là * un grandavan* 
iage fur celle-ci ^ y ayant phis 
de diverûté.9 à.proportion qu'il y 
a plus dd rapiditëv î î* 

£n attendant néanmoins qu'on 
s'accoutume; an mooivement des 
i»mtefurs>u&i que ies^ .hfbiies 
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SOlor«ft«i déVlëniietit kv(t& hébu 
lêt>tfièA«i mmé'i M^ht&ei 
k tài-^i»iiiéi'piftittAèx$ ont 
$*imtedi§s 4t!tfU àcrtnàiai êei 
jHMMéti^i 6t (tif "tdât M ttu* 
(ftànàlé {ôM pis ; & te gtaddi 
mriàné ihêihe âdilMvciMeà ju* 
gttltatiét.i diicovXintitiv^ âei 
fons , tt9 coûhàUCètil tt&éak ^\lei 
èiûingMetit mieux. La firfon ert 
eft tt&txttélUt : on ne i^Ah (quef 
tétfifàûéttidié'. La cdttfètirtïent 
àH^ îhtnt î ïW font jncés*; é&e (e 
Mtt& donc étudier ; 6c étaSiet 
cotttp»AiWtmetit ; ce qvà eUtli 
grande étttée. Par-tôot on re* 
travtvélei côuleïirt,êf tOtrftfs for- 
<èi'de cotiletirs,en conthitte 6t 
éd^^rtlnient^Sc en tontes foitei^ 
de todtrafiès Se d'affordmetis ;[ 
de ibrte que, fi entore on. s'y* 
in^réttd ,' que àoîè-te être' déi 
Ovj 
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fous qui ten^ot aii t^mf0.f (ont 

blés ^ & fe âéfç\>ent k c^Ittî 4|u| 

youdrjK^t s'y riisndre attMti£ i 

Leur comparaifon fur-tout pjiroit 

interdite ^ fok paroç que daas.uQ 

çbaLnijls ae: fHbfîil^nt j^iç^ an 

inâme inâaoït 9 ;fpit parce que 

dans un choeur ^ tria o^ol 4uo, la 

plupart de^^ns ne les entendengt 

long- temps que dans la confu^ofi^ 

& fans pouvoir en fai^rd^ux à 

la fois* Il faut être muficien p^xur 

faire cette comparaifon ;, & ce 

n'eâ pourtant que par cette coin-; 

paraifqn, q^!^ devient mu^cien^ 

Ce rCcù, donc qu'à force de temps » 

à force d'entendr^e; & d'exécuter 

de la muiîque , qu'on fe donne 

cette intelligepce^'oreiUe , cette 

têt^ (oni^iitç ;jnfus on fe la donne 

eniSn : jpreiji^e quç^)çs fop$ foiit 
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tout Attffî fixes & Spécifiquement 
ijày^fMis que. Us. cbiileiir$« 
. r On pevt donner aux cpuleûrs 
la mâoie diverfité dé mouvement 
qu'au fou. II n'y ,a pas un an , 
qu'on nîoit ou qu'on rejettoit la 
{^remwe idé^ de ^mouvement: 
il n'y :a pas fix mois ^ (}u'ofi en 
iûoit la poffibilité.ou la féconde 
Idée ; j'entends encore des gens 
qui en nient la réalité qui eft la 
troifieme idée. -Dieu merci » il f 
«(pouftant bientôt une année ré« 
volue , que ce m<»ivement e^iâe : 
il fut a^eyé , en modèle , & 
par conféquent fort imparfait; 
l'année 17349 le 21 de E^cem<- 
jbrejour nAémorable de S.Thomas 
ap6tre,à qui je l'ai coafacré ^ 
fous la devife : Niji viderp ^ non 
êredam. Le mouvjpment des fons 
4pod&âe à faire entendre un fou 
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pendant un inftant plus oaiM)iiiâ 
long 9 & ptti» àto hkfi faire pow 
laifief «nteftdre m iioây eilif (en ; 
&a^è$ ceiui^à^tih tttfA^me^t\ 
Le mouvement des co^iir^eon^ 
fifte à f^ire pat^fre & difparéi^ 
tire ^ mi fré dd$ doigts po^ Cvà 
un clavier y une eduteuf £f:(elle 
couleur'^ èt'ttlXè {miû de cdu^- 
leurs qu'on veut Ot cela eft 
trouvé^ fait & bientôt pafrfitif. 
Il y éil â flflilie^témoki^:iA i^d. 
paft de's^ geniS'ttbuvôrOtïf étt d*- 
:ve4&n de ^xyiïtètrfs ^ ft î lÉ notf* 
velle mufique , lé n»éme agré^ 
ment qu'à la mufique & au ela« 
veffin vulgâire'sl I>ans' le rioii^ 
veau claveffin , il' rfy a qu'à 
mettre le doigt fur une touche 
pour éppellerla couleur & le 
degré de couteut-^iiie l'on veuf. 
youlèz-voUS 'Où bleii ? 'Mettes te 
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doigt fur la première touche â 
gauche. Le voulez- vous plus claîf 
d'un degré îTouchez lahuîtieitie; 
de deux degrés y de trois j de 
quatre 5 de cinq ? Touchez la 
quinzième^ la vingt ^deuxième 9 
la dernière ai droite* £ft-ce un 
bleu verdâtre , un céladon que 
vous voulez ? Touchez la pre- 
mière blanche à gauche , ou la 
fixieme ^ ou , &c. EA-ce du rouge f 
& quel rouge ? Rouge cramoifi ? 
Ceft la quatrième blanche $ où, 
la , &c. Couleur de ftn ? La cin- 
quième , la douzième, &c. Cou- 
leur de rofe ? couleur de chair ? 
£ft*ce du verd ? Eft-oe du jon*- 
quille ? &c.Danls Tinflant', dans 
un clin d'œil on eft fervî. Il ne 
faut que connoître le clavier, 
& fçavoir que le bleu répond à ut, 
le roiïge ày&/,&c. Tout jouetir 
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de claveffia n'a pas b^ifoin éè 
trois jours d'habitude. 

Qui eâ^ce qui peut douter , 
qu'il n'y ait du plaifir pour uh 
peintre & pour un amateur ^ de 
promener ainfi fes regards ^ avec 
rapidité ^ fur toutes çé^ coinbioat^ 
fons fucceffives de couleurs, & 
d'eti rencontrer , quand ce ferait 
au hazard , d'helireufes ^ de noti- 
velles 9 & et pouvoir dire à 
chaque infiant : Cela eft hon. 
Ceci ne vaut rien, Voilà qui eft 
mieux ? ict. Chacuh aime à faire 
fon métier , & à s'y reconnoître 
habile. Tout homme aimé fur- 
tout à fe voir affîs comme fur un 
tribunal, pour y }uger^ difcerner, 
décider & prononcer des arrêts. 
Chaque coup d'œil fera ici pour 
un peintre un aâe , finon de juf^ 
tic^ > du moins de difceraemeot 
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& de jugement. Rien n'eft è 

.fiateiir. 

^ 1.^$ ^iunîefis^Jteçlieiichoiefit ces 
.tOfis srvee fpid , & les Grecs les 
;défigtïQif Htpar les caraôer es des 
.peuples qm campofoient le corps 
JieUéaîque. Uo ton étoit Phry- 
gien ^ un autre Lydien 9 un troi- 
fieme I>orien, &c. Ceft-à-dire^ 
un ton étoît doux ^ un autre mol » 
un autre dur ; celui-ci étoit guer- 
rier , celui - là affeâueux , &c» 
Arétin.reflufcita ces connoiflan* 
ces profonde^ ayec la mufiqn^ 
4es anciens : les modernes s'ei^ 
moquent , c'eft-à-dire , ne les 
ont pas. Mat$ le rerd qui répond 
^u u , leur fera fafiS' doute fentif 
que ce ton de n eâ naturel ^ 
cban^être ^ riant , paftoraU Le 
rouge qui répond za fol y leur 
donnera Tidée d'un ton guerrier; 
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ianglant ^ colett ^ teitiW. Le 
bleu répondant à Vta ^ {^^ con^ 
«icriitre foft tùû i!ob}e^iiM)èâtt#uXy 
«éleftt ^ divin, idisc^ai^ eft {Mar- 
iant ûùffulitf ^ pour le^difë efi 
paflant , qu« les c^ouleùrs fe trotEi- 
vem avoir Us propres eaf âûérei 
^ue lé$ aâtiens ont attribués ttttit' 
tôAs précis^ q«ii l«ift' réponëftif i 
lÀais H y a' besKiedaf) à Al¥t , (k 
îles livres «titièr^ à faire fiir té 
point4à ^ CâmfHè^ fût t§us If S 
ifiorceau^ >d€ îe boiiVeaii^^ïlê^ 
Me de mufî^ue : il tktit^à: tow 
les fyftême<^ de féiènees^ d'ai^a 
fc de métiers. 

Je ne fais que remarquer en 
|>afiaiit > que les {ùuréiy par Id 
sioy^en de^ conUurs^ ^ ' jdiiifont 
^iinément idu ptaîfir de l^ar- 
Inpnie & de la mufique. Il Jflira 
curieux Ai les Voir fe récrier aux 
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niêmes endroits d'harmonie , oii 
les aveugles fe récrieront ; mais 
cela eft équivoque ^ les goûts & 
les fentimens étant toujours di* 
verfifiés dans les divers Tu jets) 
& ce qui eft beau pour Tun ^ étant 
fouvent fort laid pour l'autre. A 
tout prendre cependant ^ Tûeil 
& Toreille feront communément 
d'accord. Cela doit être ^ & ce 
-qui doit être 9 eft au moins le 
plus ordinaire. 

. Voilà ce que bien Aés gens 
m'ont demandé avec bien de 
l'empreflement : Si te nouveau 
clâveffin joueroit des airs ; car 
voilà auffi t(nit ce qu'ils eonnoif- 
fent de la mufique ; & plufieuri 
moins coonoifieurs encore , êe 
plus^ audacieux à affirmer ^ ont 
nié que ledit claveflin pût jouet 
des airs* Mais apparemment^ leur 



Digitized by CjOOQIC 
\ 



|)f Cl AVE s s IN 

répondois^je à tous , qne ce que 
le claveffin jouera 9 aura Pair de 
quelque chofe , Tair gai , l'air 
trifie , Tair vif » l'air brillant f 
l'air fombre » &c. Un aflbrti* 
ment de couleurs a un air fans 
doute ; & un jeu qui fera paroî- 
tre diver& aflbrtimens d'un-cer* 
tain goût ^ ou même de divers 
goûts aflbrtis^ fera un jeu d'airs« 
Le mal eft^ que toiit le monde 
veut parler , & que peu fe pla- 
quent de perifér & de réfléchir. 
Parce qu'ils ont trouvé le nom 
d'tfir attaché à :1a mufique des 
(ons 9 ils s'imaginent qu'il en efi 
inféparable. fis ne prennent pas 
garde que ce nom eft un noâi 
de caraâere, qu'on applique à 
toute chofe » & auffi fouvent aux 
objets de la vue , & aux couleurs 
en particulier , qu'à ceux de 
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POUR LES Yeux, jjj 

Fouïe.Cc nom d'tf ir eft le Je nefçais 
quoi de la vie civile. Cela a bon aîr^ 
"Cela a un mauvof^s air ^ Cela a uéi 
air ^ &c. dit-on, pour exprimer 
qu'une chofe a une apparence 
qu'on ne peut définir ^ c'eA*à- 
dire ^ qii'on ne faifit que par inf- 
tinâ, par fentiment fi Ton yeut«^ 
Ce fera fur- tout le nouveau da-» 
vefiin , qui jouera des airs : car 
c'eft fur- tout l'œil , qui eft juge 
du Véritable air des çhofes ; & 
dés airs qu'on ne fçauroit définir 
par l'oreille , fe décideront tout- 
d'un-coup par les yeux i tar la 
nouvelle miifîque n'eft qu'un 
nouveau point de vue de la même 
mufique qui S*eft préfentée )af«- 
qu'ic^ , par le côté feiifible pour 
Fonçitte. Tous nos fens n'ont que 
le même objet ; & leurs diveries 
fynf&ohi ne font que de< manie- 
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JJ4 Clavessim 

fes jliverfes de Tappercei^oir Se 

d'enJQQir. 

hQ peuple aime le fpeâacle :, 

U claveâîa éfi un fpeûade i &c 

tout Tunivers eft peaj^e à cet 

égard. Nous aisi/Qns le meryeil<» 

leuj: ^ & fuMûtit à le voir. Tout 

I0 iQonde aime â voir. Fbir & 

viyr$ font fyaooyoïes 5 en profe 

comoie en vers. Le peuple de 

Paris o'efi plus badaut que les 

autres peuples » que parce qu'il 

a plus d'ocjcafion de l'être. Daos 

les province ^ ks fpeâacles font 

rare» &i médiocres ; ce qu*on 

y a vu les douze ou quinze^ pre- 

iQieres années de ia vie y on Vy 

revoit toute fa vîe. A Paris ^ ce 

font tous les loufs iiouyelles fcè-^ 

nés* MiBs , dita-t^on » c^eft ce qui 

prouve: que. U P^rsfien e& plu«. 

hadant çsê kipisovîncial : le, Pa» 
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rifiep eii: comblé de fpeôacles ^ 
& vçut 9 ffialjgycé cela ^^ revoir tou» 
jours les mêmes ^ en ayant afl» 
d'autre» pour diverfifier. On n'y 
entend rien ; & celui qui raifonne 
ainfi » fe montre aufli badaut & 
plu$ qiie le Pviûôn* plus il y. a 
de diverilté dans les fpeâaelQt 
de Paris » plus il y a même de 
mobilité ; plus il$ font piquans ^ 
moins pn s'en dégoûte ^ & plus ea 
quel(ju.e;fQrî;e , on peu* les revoir 
impunément. Les mêmes ^eâa* 
des font , à Pariç , des fpeâa* 
clés diverftfiés, foit en eux*m,ê-^ 
mes ^foit fur - tout p^ d'ajiur^j^ 
fpeâàdes auxquels ils. {qnt mf>^ 
bilenieqt encbaîn4$. Les coul^nr$^ 
d'yn. tableau font toujours 1^9^ 
mêmes (jouteurs. Dans le nou^ 
veau (jlaveflin feul ^ ce fero^tdeflb 
couleurs diverfifiées : il y a bien 
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de. la diffih'effce entre des coa« 
lenrs diverfifiées , o» fimplement 
ment diverfes. 

L'opéra eft bien plus féduiiant 
par fon fpeâacle , que par fa 
inufique .& par fes vers. Le grand 
no^re 7 yont pour voir & pour 
être vus. Auffi lés gens de bien 
ne fe font jaiiiais récriés , contré 
les auditeurs comme contre les 
fpedatenrs de Topera; & le nom 
de fpeâacle eft demeuré appro«> 
prié à Topera , à la comédie 
même. Ceft ie'fentiment , plutôt 
que rintelligenee , qui donne les 
noms naturels aux chofes :ic'efi 
nn certain inftinâ , pDe certaine 
arppréeiation /une certaine ma«* 
niere naturelle & habituelle de 
^ penfer fans réflexion, qui qualifie 
de fpeâacles les concerts même 
.' ■ -• • ic 
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iç, topf^; Iw plu& faifates aflem- 

.. Ç'e^rup^ opetUe obfervation 
,qi^. lia paroîf rien , qu^ dans te Ut 
fionçett ^ dans toute muâque, ^ 
dans, toute aflemblée ^ où U s'agit 
4*<^t:|fttfier-^:U pl%irt>de!5raudi« 
jlgur^s.fopt çxtrèmsmwt embarr 
ofles de leurs yeux : on' diroit 
q^u'ils( cherchëçit , à voir cette 
^V^m^ àbÛT^iH Se trop fpiti- 
ÇïpUe V qytbfe faitiifentii:^ fans fe 
iiai^er >ppercèv€wrv -On veut au 
fnoids ybir (es aâeurs , ,les voiy ^ 
les inftmoieas ;: je ne dis pas à 
|'<çipérâ t^ù^l^^U d'a^tjreft intérêts 
(fj^ voir, in6îsr.4aiïs- tout concert 
(^^jiUé^qî'iéi jQ^dens^ les plus 
ii^diiiéfens : il n'y 4 p9S jufqu'à un 
^mj^Qj^c^pateui; qui réèî\Q i ua 
#y9«l%fe©^/harjan^ ^uri;prsdîta- 
t«urq«cp^w^>e i;q^^^^ne yèuiile 

P.ÇaJief. P 
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faÔîon. On veUt't^ëitiT^crf^titttt 

Ifâ ehtttt» > «u *^i»l0â' tpA- ^». 
O» ienMwc en quelle ^ortè -sptèi 

file , onl^mMve Uif f^ s '«k 
rappelitt fon «fptit^m rentre •» 
£)i<fliâaie $ & dl«4drs 7c vms ^ 
^it^&iitkTàffét 9c éei'ffitK ^ 

> doAtMgtt- >airét!"£98 -ydifiiW'XiâiÉ 
parle ,on c«ttfe%>wr«nt'4e <!h«tf«f$ 
Ibrt indâFé»entes;:^dWl4ê moittê 

«m appiMKiit y ^ âtftidé » 6tà 

l»ron n-éc<Mite au'plas qtt^ctettii ^ 

âE le plus Ibttvefit poifit^u «oitt% 

Qtfand on wÂii utiipoâM^evMt 
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'boDche^fic on n'ofe cependatit 
l^s fbuàer. Tous tes iens fofR 
attentifs ; ^tl dirïfk nfae TortiSit 
miêitre y prend pàrr: bu tife ^ent 
{ouànt ^'entetid^e pad«r autQur 
4e foi. Moflfieur, vous m'empê» 
chez de voir , difoit un jour là 
an grand babïUard fine perfonne 
Occupée à confidérer %xn l>el ou^^ 
Trage de broderie. Ce babniàrA 
fiit affei fot pour répondre qû*a 
n'ëteit pourtant pas au jour; it 
ity étoit pas , & empêclioît poiir* 
tant de voir, f œil eft prefque le 
fetxl fens qui ait le privilège At 
fsire taire tous les autres , tant 
SI s^dfeâionne à fon objet , tant 
d en eft faifî^ ' 

iLa poéipe & la magnificence J 
fl riettdTe Wênie tk la diverfitè 
<m la difHndion des objets , ne 
éhat guèrès que du réflbit dé roell^ 

Pij 
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pr tout ce c{ue les objets yifibles 
jpeuverit ayoir de magnifique & 
jie^nÙant^.peut toijj-neraii-grd- 
ifit du rtouyeau.cl3.vcf^n» H.éfl: 
jfufceptijîle de toutes fortes 4*etn- 
beHifTeiuens» L'or âf l'azur^ les 
métaux Se le^^émaux^tes ctyftaux, 
les perles ^ les diamans & toutes 
ibrtes de pierreries , les lumiè- 
res éc Hs ^aces 9 la broderie , 
les fatins , les velours n'jr feront 
pas de fimples orpemens ^ mais 
formeront le cor[»s même d« I9 
machine & comme fa propre 
iubftanae. Par exemple ^ on peut 
former les couleurs même de^ 
pierres vraies ou coptreiàites de 
même couleur : les; vQrds akvec 
des émeraudes ^r les ronges ^y^QC 
^es grenats.9 des rubi^s /, des !efca|> 
boucles » les bleuie ^ ^c Et quçl 
éclat & quel brHjapt n'«iirQÎt.pj|$ 
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POUR LES Veux. 3(4* 
tin fpeâacle oîi l'on vcrroit éclore 
de toutes parts , & étinceUer 
comme des étoiles ^ tantôt Us 
hyacinthes , enfuîte lès améthyt 
tes , puis les rubis y &c. & cela ^ 
k la lueur des f]ambeaux,dan$ un 
appartement tout tapiffé' de gla- 
cèiî Ce feroit d^a un objet 
ïnifîmmènJbriUânt, qu'une efpecef 
de décoration immobile 9 oh'tbut 
cela ferôit aflortî. Maïs que 
féroît-?ce , fi le mbuVemenf & un 
irioitveirhent régulier , «nefuré , 
harmonique & vif ariîmoît tout 
& lui donnoitune efpece de vie ? 
Ce feroitun charme;^ un enchan* 
tement, une gloh-é, un paradis. 
On pîeut faire un feù de toutes 
fortes de' figures i figures 'humai- 
nes ^ figures angéliques , figures 
animales, volatiles^ reptiles \ 
aquatiques y quadrupèdes, figurtf^' 
Piij 
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241 Ci^AV^iss-i;»» 
même géométrlquesuOn pjeat» far 
nafim^ejeu^démontrer toute U 
fiiite ëe$ élémeas d'EucJlide. Qa 
]fciit£me .119 )«^ de^fi^ite$ phan^ 
taâi^j^a , d'hy p<^£e$; y de ceo» 
aaiir^^yAE;ç.%]i:e& allégoriques ^ 

Pap^ut faire un }ex^rd% flwrs^ 
mettait la sQfe pour le coulour 
devû£^Vzam»anûke pour le^uih 
l^e, la violme foui jLe violet ^ 
des }osu^le$.pQwlc tieaujaune^i 
des foucls pour Taivoce j^de fottç 
que chaque coup de main fur le 
clayier repréfemeirc^t un paf<^ 
terre ^ & la iwte du jeu ufie^ 
diveriité mobile de partertei^anti 
«lés. Tout ceqjOj'ba a pu pebd^e 
fuCqu'ici , iou peut le tneittre eai 
tableau mouTaot , & tout ce 
qu!oii peut mettre en tahleatu 
lOauvant^ feut fe, qiettce en t9v. 
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fiîf 4içsv fbigts 4'i^te|hUe ioi»«;«? 

qvif^HUeu tl*uae. ©o^Uvt fimçle, 
CHit Q« puiâie mettre up «Sortir 

complet même , un payfi^f ^ y^ 
jP9rcça\i .^'l^ftoke , iwe iiccne 
l^t ^qm^éd^ çu ^p^^ ; 4^ 

iior^e ou autre». ^9^ 4it qu'oa 
jiQj^t fiûreautant 4'inftrHi«^v 
d^,ç<)u}4Ut« qU9 de (çn^ ; on e« 
j}^ CiUre d\i9 milUoQ de gcxûts 
p||i$ di£^reos que ççux de U 
Jltii^ue yutgair«. Quç tQUt Paris 
^t4e^4}aye£9sd« cpnliHiis , au 
.oowbre. dt; l^K sem mUIe » oit 
j)«ujt ,; fijflp ff metjr^ beaywup ç« 
itaisi ^'iayentioa 4c d*i|n«giii«* 
lipA*.f%irç .^'i^u'y «a «t pjifr 

piv 
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544 CLAVE-S^i^îSP '^ 

deux qui fe refleiiibleiit, 6t cela ; 
fansqu*il en coûte plus , de lé 
faire d'une façon que d'une ailtre. 
Je ne finirois pasi'fi j*entrepren6i$ 
d'épuifertous les goûts , tous les 
defieins de nouveaux daveiCns 
qu'on peut faire , dès qu'on le 
voudra. ^ ' ^ ' i ' 

Une gràiïdc corde faH' enten- 
dre - cotnmuhément' trois fons 4 
une goutte d'eau , un prifme font 
voir communément trois coup- 
leurs. Ces trois fôflsfoiit accom- 
pagnés d'une înfihlté^ d'autres ; 
ces trois couleurs font huàntées 
d'une infinité des couleurs. Or^ 
pour le dire crî paflant , voîlà 
votre tonique , -votre tierce -Se 
^otré quînte de couleurs d^nS 
les troîi prinélpafe* du prîfritè 
ou de l'arc-en-ciel. Lorfque je 
penfai , pour la prenaiere fws' j un 
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>oi&R LES Yeux, j4y 
elavef&n oculaire , je penfai auflr 
à faif e ane manière de prifoie^^ 
ttuntulliiire^qui, dans cliaque fon^^ 
ènfî«nteiidfe dîftînflemeht trois 
ou davantage. Je n'en dirai pas 
la manière y parce que je n*y aï 
pas une entière confiance & que^ 
j'en ai aflez dift déjà Vpoiir amufer 
quelque temps les curieux Sc 
même les parleurs. Ne qnid nimis, . 

Je n'ôte àperfonne fes oreilles ^ 
je donne même à tout le monde 
desyeu«,p«ur entendre & goû-- 
ter la mufique : les fourds pour^ 
font voir la mufiqtie auriculaire ;. 
les aveugles pourront entendre lat 
mufîqne oculaire ; & ceux qui 
auroàt yeux & oreilles , jouiront 
mieux de chacune ^ en puifiant 
des d^x^ 

Si je clareflin oculaire ei!po& 
ûblt y ffte dit-on^ que n'en fait-on!^ 
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J4Ç ^ Clavessi». 
le répons que ^4^ SMUi^JMiitri^ 
qii'il; fi»ut dçuuodfr peurciiK^ il|^ 
n'en fpntp^v.Ceft mâinf^ ad»!» 
qui s'âomieitt i âir^ de partifUes* 
difficultés- , qtt'il fstt^fc dei|iaiid«f 
pourquoi ils u^€;i|^£^t point f^ke > 
puiTq^'ili^ e» ioQt & cuneuK. lie 
ân$. géometrf , [e iui& f^Qfopb? 
unt qt^on voudt» ;:■ oiak^ je ne 
fois pas d'avis d^mç hixt^û^çx^ 
pour feire n^fjrravte&d-ânQJ^- 

•xécuter le elstvdlia pqnr le^ 
yeux ^ 1^ voici; Prenez un nom» 
Ëre de çquleuif t;^ 9iingez^les^$\ 
'WOire pkà^3i£ie,4f nw^iere que: 
les touches les à^Mytwt , ou 
fimplement les âiffuntmouvoir i\ 
Wlà tout : car un davçffin ordik 
jn^reeÂ failles q^il a d«sioides% 
àportée: d<^ tajkiojmer ^^u ffouter- 
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fHijKfMI ftiwkC jbfiin^ ce ^ta 

rangea' voii epâkut-s ^fqn'i «< 
que l'œil foit content. 
r O» decMiid» efteore s*il y ^: 
tant de pl^%.i)4n* ce: çli^ffin 
oculaire ? Ceux qui font cette 

«W?iw t ^f t» UMfitre d« l'éckir 

lltfyit ^ f!mt9Tt9 ) fe. q^et fi on- 
kiigRMt Ift. «bveA» miMsibif* 
9V4C V'9(¥imr« » ^imn«i «n pcnf 
U> pi^t^ver , Tctfiwllt ft'»«KMf 
fn qttftlqoç A)itQ <i«M Ws rçftc^' 
du piri^iiiii: 4« VmU On n'ai iaquM 
4it q<f*«w«*<r*% w^'"* ; nais ,d« 
tpat («fldps.U vin (a b Mii«i« 

w P«rC«M« ^4^ 4^'«0e cli»iav 
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34S CLÂVESStN POOR LESY£UX« 
bre ^ parce qu'il y avott de belles 
tapifleries ou de beaux tableaux ; 
mats j'en ai vu fou?eint fortir au 
bruit du i^s beau concert. . 



Des Couleurs. 

DE tous lesproblêmes réfoius 
ou à réfoudre y qui m'ont 
paflié fous les yeux y dans la géo* 
inétrie , dans la pbyfique , ou 
dans les autres fctences que. je 
puis, avoir un peu cultivées } nul^ 
)e l'avoue y n*a piqué" ma curio- 
fité y comme celui que je m'étois 
propofé 9 ii y a quelques années ^ 
moi-même y fur le nombfîe poffî« 
ble des couleurs que^la nature 
produit y & que l'art peut imiter 
emte le noir U le Ûanc*^ 
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Des Couleurs. 549 
Car je pf ens ici pour diverfés ^ 
les cottleirrs qni ' âiiTerent non 
feulement par leîdegrë de coloris ^ 
cooiiDé rerd^, jaune , rouge ^ v^o« 
let y &c. mais encore celles qui 
ne différent que par le degré du 
clairobfcur , Sr qui ont fouve'nt 
le même nom^ comme les divers 
bleux, lesl divers jaunes , &c. . 

Or je prétens que toutes ces 
couleurs qui différent par le co^ 
loris & par le dair-obfcur ^ ne 
font qu'au nombre de T44 ^<m 
145 , on 146 ,fi Pon veut , tout 
au plus» 

La raifon en eft bien flmpîe t 
douze foisr douze ^nt cènf qu^^ 
ràtite^quafreJ OriKy a dbttze de- 
grés de coloris^ comme douze 
degrés dé dair^okfcut j & douze 
bletâc 9 douze céladons^ douze 
t^fdS '2 foùt cent ç|ttarai3te*quatréw 
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|ep& » ^U^ODi piMr],e »wc pfiiitiflisi- 
mêfne ;,s U$ vpui di^roni fc «M 

que k acyslwe;^!» «Ht^ iftnoq^lh 
Ûq ; §( l9f plîjij^ajrt' Q9t paru fprt 
Itpinoié^ ,. 1^9»^ if lp^Jf ai 4ff 

gu'il q'jr avoit^^^ p9f!p fii^ 
^ur , jfrois «CQirfçMtf pçi^v*»^, 
cinq cQuleur» towq«6^, (i^t 4^ 
toniques , douze demi^ t^it^efi ^ 
^ cea^qtiairaot^-çi^lfse qç«i$vrs> 
d|érivées poffiW^.cn :<oMf,. , , i 
Pe tOHt ^i9pf,,i4p«4«tiue».«|«a. 
pour patlerj^âe, Iç d^â^n ,.« 
eu dans la p^j^^ve tm l^^odih- 
nent' iaétiJuanlaM^.; Tonte if^ttr 
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même, ^w^ V^^ em exMlJbé d»oi^ 
lie deffrâ ^ Iw Ai^elies^ l^Rar 

norhé pittofefque for eeuat^ qwî' 
eut exMlié ^o$ Jk oolom 5 les 
Zeuicfs «W Tttitils ; q^oiqu'e*- 
pmfl# dir:^ qu« 9. & 1» nature fe- 
IbuMf Dl^ par k éeffain >cltê a^uh 
oooce » nom prévicint & éj^iia' 
«ttacbe par Jk 4dkfk> ^ui e*^ 
tomme la m da la- ratura ^de: 
l?art mêo)e«^ 

La chromatique^cAialé pattie^ 
des ee«leiirs ^ eft dqnr jiifqtt'ici'* 
fans th^erîe pktoaefqiie ai àmr 
AéiiMt¥{ua^fic6iOS avciiM régie ^, 
t «e n'^il' df go6t 9b de g^oie ,. 
M pe^tv êtrf' d'Ella & d'bafail^ 
Iii4« '%. «égjkt vagMies:>. &^d«;.liité^ 
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35X Des Cûulcvrs, 
ratqre générale 9 d^éloqueiTce y dé 
mufi^e , de danfe , de ilyle , de 
cUfcours , ^Utôt que de peinture ^ 
bien loin que ce foient cômnië 
celles du deffein & dé la pier«* 
fpeâive , des rentes de géométrie 
ou de mathématique. 

Les peintres^y je veux te croire^ 
ont leurs régies ten eux-mêmes ^ 
que Fufege leur donne , comme 
daiis tou3 les âr^ Se métiers ; 
r^les que tes maîtres tratifiii^t^ 
tent :^ leurs élevés ^^ plus pàf 
l'exemple, omet cependant , 5t 
par la correâtoa qu'ils font de 
Jeurs ouvrages , que par des 
réflexions précifes & pâ<^ des 
•préceptes bien articulés. - 

Surie defiein m^e & ta per- 
fpeâive ^ ces meffienrs ont auill 
leurs régies* d^ufage & d'faabr- 
tndê^qm^fieiu de boocke ea 
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iKmche^ éc que le^ modèle ^eul 
& la côrreâion perpétuent , la^ 
I^ûpait ignorant lû^ fégks dtei»; 
gÀ>flietres ^ ou s'en moquant- 
comme d'une inutile fpécùlation. 

Ma remarque efi pourtant tou- 
jours vrak ^ que nous ayons tou- 
jours eu de plus grands d^ffi^^ 
nafems, que de fçavans colorif* 
tes ; &^)e ne crois, pais^ metrom* 
per, lorfque j'attribue cette fu< 
périorité confiante à celle de la 
théorie régulière du defleîn^ iur« 
celle duGotoris , qui n'a.point do 
régies. : : .: 

Il n'en a réellement aucune , 
& toute xette partie e{Lda0s.U 
plus .éorangel confufioa^ Un ieuf 
point où les fnodernes me parot£«^ 
fent avoirienchérlfur.les anciens^ 
à cet égards eft la diâinâîbn 
fr£iih ^, qu'ils ont faite de la 
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£i ^m tnknki kft vtfôttv ap:- 
timif » «MfoMi»!» Vw «15M l'a» 

Ctû poufftftat p^r cci$ OQtloAs 
irtaks <cpféci£tt9<|ii« doit <om« 
mnçti tmtthk âaQnm ^sr 

tantôt du clair-obfcur , tant^ dte 
€;plsms^ conmte dé deux cha&s^ 
à pxrt } H; faut ea^ hîfia cooilaia» 
fe diAihâiififlî paor > b^ ravèâexiq 
piîopsq et lanaÉiirei^pécifi^ueilir 

netltt de la dirofaaii^e» 
le n.'»ttf2)aô ^^i ^i çpnfiifiM) 
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#ii les peintres ont laîffé cette 
mmùé de leur bel art ^^ Terreur 
des fl^yiickii^^ ^lêorn \ùat\lm à^ 
ture des couleurs qdils ont 
manifeftement confondues zvct 
h dair-oMrur, tbrfqil^its les est 
fiiit confifler (hMis un fitnpie mé- 
lange tde Pombfé St ée la luimére. 
Le clm ^ obfiir fliamfeitemene 
a^eft q«e dFh ;« mais sratre cfaofr 
eft h, couleur; & il^paroit que 
la nature y fett un peu phis dé 
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.Comparaison^ DU ÈtN 

& des Couleurs. ' 

II. y a un fon primitif & &>n- 
:.4amental % appelle ut , qui 
donne \e fon à tous le^ autres ^ 
j>ar lequel, ils commencent fit 
finirent tous. Il y a une couleur 
cnere .& la bafe de tonXes Ui àu- 
Ifjes j: 5 c!^û If bl^i ou le «oir 
couleur , prenant la place d^u çoir 
amplement noir^ d'oît tout part. 

Le premier ion ut en enfante 
deux autres ,yJ^/ & mi , qui , avec 
lui y for^meritrefTentièl de la mufi- 
que,^'harmoiiie4;>rimitive & fon- 
damentale , ut^ mi ^ fol. Il y a de 
même trois couleurs primitives , 
bleu 9 jaune & rouge. 

Jl y a cinq fons toniques ; ut , 
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Coniques naturels , fySlJi, £br^ 
niant tott$,eâ£e9lkI^. lA gaoune 
di^tqnique^ uf^ re, mi^jkifiilja^ 
fijtaAl y a de Qièm^'ciiiq couleurs 
toniques , & deux fémi-toniques; 
formaot «la fi^te des couleurs., 
bleu 9 verd ^ jaune y a^rpre!.^ 
puge 9 violet^ violant & faltu. 
Enfin il y a d^uze demi-teinCefi 
4è /couleurs y. douze degr^ de 
coloris ;^ formant iinenuan^Aitr 
Vie. 8ç Uïf.xçrcle p^cfeit^iW^; 
€éIa,don ^ yerd , verd-o^iye; y jau^ 
c^ y &c« Comme it y a ^^aps I« 
fyfiême non moins <;if:eulair4&:des[ 
fpçs: , dçi^ef degrés fémi-^tOni- 
9l?^^.flwVn «trjjftési^ç ^V4it^. 
^%^!é > cfeft'àHlîte: d« QpAOt»,^ chi 
n|i^nçes j^ ^depuisr pl|ist de dMr 
ini|le ans ^^ ayant que de oon^ 
noîf re l€Uf:jffij3lUlxÇïflf jifi^lop^) 
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3^ CoWHOL^JJlHht^J'Soif 
«(M- snrav' It&tit» 4Mae degré* 

. Gvn clK>f«s4i:oiillkueift le ion i 
Ifit'^tàftjt^^àa^'foa ftt celle -dn 
pawtê^ ûtÂ*-9ivga. 'Dcax thoù» 
«•HÉhttent iiescOttletH^ » !a<éKyer^ 
ité dW'Wrioris ft «elle du tSalr« 

■ Of I»dh*etfi(ëdes«ôfls«é]pond 
)dftr j ^rémtne^oh roit ; à ceUedn 
«âoris i âe d*««Iteurs cette aaalo- 
gte eiâ^iMeon(<ettâbie: -le ton. eft à 
la «9til«vitVi^<nélè^nhre»aigii 
«ft-taB-ïiiri^iobfbMt^;''j^iffi^e le 
jgjavv 4é|^1(4< Hii-nfeyibre y % 

■ ObTÀ^4e nôinSMre desl«tt$«ét6iit 

d»gDé5>âui^ve>^gii ; K il y tt 
«binid' éefif^» de «latr^obTcur ^ 
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«elovis j^^pw/iollféqMllt ^^ tfft 
tout 9 il y a cent ^lAms^tfafMfè 
àtffié$: éé tiiMilaitt» tmattciSes 
avec rifsra^fiie » 'iKNiiaîè ^H y m 
crat '^MMtt^4|uMi« éegff^s de 

Cependant comme It ùm ^èïMé 

fatsr ; & que deirx 4ignes p«^ 
lefo$ M ;foiift i^ftun-e même figtie 
«ùque-jlk cDtiteur^ Hàm fdii^jpit^ 
tattéttlMle ^^àâP^ tôttfeYVe 

HrMKit fyécifiqàe à^Bfvèc ie- (on. 
^ ^î^ pi^apK dt^on ell<le paffer^ 
de fuir ^ d'être *ikîMiil«bteni0M 
mmiÊ^MVempiy 'ë^ éèpétiàant 
9ia lîiàWttm^ût. Oli^«ef fè^i4t 
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tîqiie^« yjsiîl^dii teoip^einpotte lé 
fqn^^ .qW[ii^^ d'auiye. vçhîcale ; 
iwi^d'auti» filiez : j: : , *^ c i ' 
i ^ Ifi^ (KHilQUrt ei&t^ttî;^ aa lien ; 
f fij^fiKe^permamntcrcQimne lui. 
^llç brille dans le rçpos , fiirnoe 
talle ^ fur un^ âci^ ^ fur 'im cwps 
«tiiMimot: , "/ 

fjX^utes ïes pfopttiéÉés , queL 
quie parallèles <iu^ell^$ foient aux 
(pus y le fynt dains ^ltx^p9$ ^lors 
m^i^e cqu'qn les aiTujettit asi^noi^ 
v^^qnt: carpn p^ut^rf^4«le.llQe 
.i^p^l^ur mobile :.)i< nais, -mobÂie 
aiveçie corps qui rafiuje$tit^.iSc 
t^MJ^urs en repo^daiis ce çafps 
jftuAu'/^e cç^çps. n , , .j^ :A. 
)^ii,ÇMi piÇMt dOçi|n«r^»ijrwi.<îô«MW 
Smpf wneiÇtçrtajBÇfQifflaneiKïe 
:^ftfpn ^fa^At dsre«;4e'ib»Hd*iwi 

J9^s«4af}A]ç3^(^eff£9i^ 49irept^> 

U 
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* ' ïT DES Couleurs. 36^ 
le temps f emporte tôujouf é , 6c 
c'-eftun fbfiTenôuvcIlé à chaque 
iftftant ; au lieu qu^ihe couleur 
qmcouvretine toile, eiltôùjours^^ 
}e crois , la mêtne <:ouleur. 

De cette fixité locale Se maté- 
rielle de la couleur ^ & de la 
volatilité .comme fpirituelle du 
fon , réfulte ufte différence , qui , 
depuis douze ou treize années , 
tient mon erprit en fufpehs , fur 
ta perfe^ion de ranalogîe ^ que 
^*ai , depuis tout ce temps -là '^ 
iétablie entre la couleur & Wfon. 

' Je craignoîs toujours de voir 
cette analogie ruinée par-là : car 
tout ce qui m^efl venu d'objec- 
tions d'aiUeurs , ne m'a jamàii$ 
ébranlé d'un moment : mais voici 
l'objeâion y que y pendant ^ouze 
am,f ai toujours craint^'on ne më 
Ht, Se que. îe n'aijamais ofé me 
P. Capcl. Q 
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$6% ÇpMPARÀI$ON(PVS()N 
âiire ^ ^cc^ qajf^qittpîqvfua trait 
dQ différeofqe .ne; pui#^ pas ea 
el^ei* deux pûli^^ d^ uSetxu 
hlatice 9 je voulois m'êtf^ bi^ 
calmé moi-même ^ ayant .^uc dU 
j^y^^Uer ;^t(onnt ^ ce fKidnt 
ééliqat. ^ 

Le ion a ^ commis la couieur v 
fou coloris 6c fon clair* obfcur. 
]Le ton de »^ a'efl pas le ton de 
rt, de ;«i ^4P fol^ .&c- Outre 
cetf e différence fpéçi^que ^ il y 
a celle du grave & de Paigu ) 
double différence y qui répond 
^ort bien à ceUç du coloris èf. à 
^le du clair obfcur» 

Mai$, entre Ja <^oulair Se ^e (bn 
•à cet égard > il y a cette différence 
£(:tguUere , que ies deux différen- 
ts font réunies 4an^ le (pn ^ 
.ju^étant pas poifible 4^ Ikjir^/des 
fms |;raye$ ^ ài|^^quifie.ioient 
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XT DES Couleurs. 363 
jms des tàus i ao Heu que le colo» 
rh:&(, {le clair -«obfciir font deux 
cftofeti q»^>o! peut séumr , il eft 
ytai , inai$ qu'on peut féparer 
(rea^réeUement 9 & qu'on fépare 
p«^ des; mélanges -àé noir & de 
bliipc 9 qui n'otat point d'autre 
coiileun 

La difEculté n*eû pas petite i 
on si'ien a fait beamcoup , fur ou 
i^ôntre l'analogie que j'ai toujours 
établie entre la couleur &.le fon« 
Heureufement perfomie ne m'a. 
lait celle-ci* On la fera^tant qu'on 
voudra déformais , la voilà indi^ 
^uéè au moins ; je fçais qu'on 
^ut. la pouffer très-'loim J'^ 
exhorte même. 

1' Ici,. il me fufEt de remarquer 
4pi^ il la dcoulenr peut fe détacher 
yitir:€Mr*>olifcur 9 en&irte qu'on 
«nette: totis les degrés de coloris 
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}64 Comparaison DIT Son 
au même ton de clair^bfcur; ic 
& au contraire toute diverfité de 
tons entraîne dansr le foo une di« 
vërfité eflentielle de grave & 
d^aigu , cela vient de la nature 
fugitive du fon , & de la nature 
fixe & locale delà couleur qu'on 
manie à fon gré , au lieu que le 
fon échappa , & ne fe laifTe point 
manier ; ce qui fe réduit à dire 
que le fon eft le fon y & que la 
couleur eu la couleur. Plus on 
approfondira la chofe , plus on 
trouvera que e'eft cela , & que 
cen'efiquecçla. 

Toute la diSiérence fe réduit 
donc à ce que la couleur ne pou** 
vant fe détacher du claicsobfcur . 
le clair-obfcur peut fe détacher 
de lacouleur ; Içs divers gris côm- 
pofés de fimple noir & de blanc ,' 
n'étant qu'un clair -obicur fans 
couleur* '^ 
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BT>ES Couleurs. 365 
/ Au lieu qu'il femble que le 
grave -aigu tient eflentiellement 
au ton , tout fôn étant un ton. Le 
bruit cependant paiFe pour n'être 
pas un ton , c'efi«à^dire , un fon 
harmonieux & mufîcal ^ quoiqu'il 
foit un fon j & alors on diroit 
qu'il y a des bruits clairs & des 
bruits graves & obfcurs. 

On ptfufTeroit l'analogie plu9 
Ipi^n y en obferrant que comme 
le noir , le blanc &: le gris font 
l'aflemblage de toutes les cou-* 
^urs 9 le bruit pourrott bien 
n'être que J'aiTemblage de toutes 
ibrtes de fons ou de tons. 

Car , comme on définit le blanc 
une confuiioa de couleurs , ne 
pourroit - on pas définir le bruit 
une coirfufion de fous ï 

Je ne voudrpis pas néanmoins 
affirmer que tout ce qu'on appelle. 
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366 CoMPAMXuonmji^^s 
bruit 'y ne puifle pa$ etititr dans 
la dafle des fons karmonîem^ 
6c qu'oft ne fmSè diapa^ner 
des bniits graves. & aigus ^ eetnine 
CBi diapaibime lesfbn^MAmires* 

Ces fons ordânaù^s même , ne 
ibnt-ce pas des eoafîifiens d*a» 
très £bas ^ J'ai pK>«vé ailleurs 
qu'il n'y. a point de fon fimpte , 
qui n'«Q» contienne ptufi^^rs , Se 
que l^e fon d^iiie conib' eft Pa^ 
femblage des ft)n9cbe chaque par- 
tie de la corde , eom^^ fe- ftm 
ée notvei voix eft éofttpo/ë'de» 
ibns.du go&gv , à^Vâ» laUgne , da 
palais , d»» )oue€f , ^ rte^ , èes 
dents. y de ahaq«ie dtent, decka* 
que partie dé cïiacufie de' tes 
parties^ 

On pouproït dire qwe-îe bruit 
n'eft que la difcbrdancé de plu- 
fieurs fons réunis ; mais mat 
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tiiisi. Mdns cela ne dit mot : dn 
4oM dÙcord^, malumis enfeoibley 
t^nâen/t im bruit »î§re/tant^^04i 
voudra*, Oi^ p^nt diajKiicfnier des 
fons âigi*es , & e» formM i»è 
fopt éeyiïc^ barmoiue. Le ôm d|ûi 
etayeffî» eft tcmjioiitsi aigre. A^t^eo 
des châuderoRS dikipalbiinés , 0» 
peut exéèoter hi plus^ Ml^.tntt^ 
fique. 

En un mot) je ne voudrois pa$ ' 
dire qu'il y eût d€ bruit qui ne 
fût pas ua fon ^ un ton même. 
Au lieu que l^bj^n&> le noir & 
le gris ne fottt point des couleurs ; 
des tons de couleurs , & ne peu- 
vent entrer dans les couleurs, 
que pour les éclaircir ou les obf- 
curcir. II y a la quelque chofe 
qui n'a pas été expliqué , ni même 
obfervé , & qui mérite bien de 
rêtre déformais. Toute cette 
Qiv 
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3^8 Comparaison dv Sovi^ Sec: 
matière tles ^ couleurs ^^^ plus 
neuve qu'on oe penfe ; & je finis 
par oii )'ai commencé ^ €fae ce 
n'eftici qu'une très-petite parcelle 
des découvertes immenfes , que 
fy entrevois en réferve pour les 
fiécles à venir y quoi: qu'en difent 
les parafons trop dociles de l'in- 
comptriil^te M« î^extrton» , 
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AvEssiN ?o vit LES Sens. 369^ 

^. C i A y E s s I N 
-:. ) Pùur les Sens. 

Ti^ETTEZ de fuite une quaran* 
^^ taine des caflblettes pleines 
de divers parfums ; , couyrez»Ies 
de foupapes ^ & faites enforte 
que le mouvement des touches 
ouvre ces foupapes : voilà pour 
le nez. Sur une planche , rangez 
tout de fuite , avec une certaine 
diftribution 5 des corps capables 
de faire diverfés impreilions fur 
la main ^ & puis faites-la couler 
uniment fur ces corps : voilà pour 
le toucher. Rangez de même desf 
corps agréables au goût , entre- 
mêlés de quelque amertume. 
Mais parlé-je à des gens à qui 
il faille tout dire ? l'ajouteras 

Qv 
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370 Ci A vîssiN POVR us Sens; 
qu'il y a des gens , qjui».par le 
iimple toucher ^ connoiflent les 
divers bois , lesvdiv^xieslitoffeSy 
les cartes, Té^nitH]^» les cou- 
leurs , &c. U y a à Paris un 
homme ^ui a appris à fon fils 
aveugle , par le ftut taâ^, à lire ^ 
à écrire , à chanter , à déchiffrer 
la mufique , &c. Nos fens font 
tous capable^ d*une grande per- 
feâion ; mais ceux qui n'ont rien 
vu , ne conçoivent que ce qu'Us 
voient. 
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Du Go*T ^Urst^vt: ift 

ON a vu , & l'on voit aâ^ 
feuv(ift<les perfoones man- 
ger gabmcm ^netqtie^ choie de 
ttkuàrsÎB j feloii' leur goto tebivt 
tael y 6é tottiher tout^dHmi*ooe{f 
etr fyacope^ effr àw^fiofr, eti 
£()àblefie , en maladie' réette j 
vomtPâc ravomîMout cequ'eli^t} 
OttO dans-lr iîOrps ^^dièt^'Cfifetteei 
i^dppet^veni ' ^«^ Iâimépi»&> «in 
qu^onlés tn^ft¥«tit7C^9i^n?efttoQ 
prenant qua povir té vulgaîfe. 0^ 
in^odntt daiiftla^liiseiuo enNeml 
traveftvy on ledéo(Hivrev;on eiier 
aufi-tot ânisc arm%tf 4 oii ké «ee 
dâhersyiit^nlep^u^; e«cîlvoné> 
y iiietv4M^ttiê«e|s'iteftteplu» 
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le maître chez nous , même mal- 
gré nous ; & il eft bien raifon- 
nablç ^u'il le fait.; tant pis pour 
ceux qui ne s^en accommodent 
pas» * 

Nous fermons le» yeuir & le$^ 
oreUles mêmsi «ux approches de 
quelque choie de /defa^éable 
pour legoût feul ^ nous bouchons 
le nea,nQu»)£e]nro^s les -lèvres } 
nous fuyons y lorsque la fuite 
peut nous^ déUvier de remiemi, 
En0n lQi:£qlic^ Jl'impre^n débif 
g8!éable aouiifi^Uit ^lUïalgré:, ou 
comme, nualgci: ; nous > 6c qu'il 
faut avaler la |ûUile ou autre 
déboêbre ^ nous fecPUMs la tête ,; 
Motïs la ilétournont i nous préve* 
nous k bQuclie'4''un.gQÛt .d'eau- 
de-vîe 9 oii de* quelque :c|^ofe de 
fort ; nous avalons d*iiii trait^nous 
renfonçon& nc^e efprit cornai 
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PHYSlQVEr J73I 

en dedans , pu nous lé dîflrayons ^ 

& le remettons conûne au^defaors* 

Aîi lieu que pour un objet ragpû-r 

tant , Fàme vcdê comme au^ 

devant ; elle ne ie contenté pas 

de le go&ter de là langue & du 

palais pouf qui U eft fait , de le 

iayoufer ^:de le remâcher ; elle 

aime à le voir , à le manier , à le 

contempler y à le flairer. Elle n'a 

pas aflez de iens pour en jouir; 

on diroit qu'elle fe met à toute» 

ks fenêtres : cér ne font pas ded 

yeux , mais de grands ytmx qu'elle 

ouvre 9 &c. Lorfque nos premiers 

pères eurent le malheur de goûr 

ter du fruit défen^u^ Tefprit en 

eut le premier avant^goàt:: Vous 

ferez c^mme des Dieux ^ fçachanc 

le bien & le mal ^ ]eur dit le 

Serpent ; vos yeux s'ouvriront. 

L'efprit eft , avant tçtiiQS çbof!Ç&:> 
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curxetix de ficience rc^eft ât flbar^ 
ritio'e ;. & qoot ip» nous faffioas ^ 
toujours i|<y pctife , avant que de 
peaferàxeUe dèxorps. LU i%xûtÊÊt 
vit dooic qn te fruit étoie boit 
pour la nourrir^ ibit en^ corps-, 
foit en ei^iiit» Cel^ ne fiidMbit 
pas , & il falloit quc^ l^s- y^euvy 
trouyaffinit aafll'lenr ré£&£MoQv • 
QuVm exanuÉe la «iamief0M»N 
à*fait rsiibnnée dont oit^ fé mec 
en pofleffion d'un noWeau^ goûe , 
lorfqufon veut bien, s'y pr^er; 
par exemple ^ le goôt^^n mets 
ou d'une liqueur étrangère* Oh la 
confidere ; on la regarde ; oxn défi* 
nit fa coùleur^fon apparence, re« 
lativement à quelque autre mets 
ou liqueur connue. On taflkire 8c 
on la définit de mâme>y par rapport 
à quelque autre odeur : ofr la 
manie , fi ell^ eft nf aniable, 8r oà 
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ccmftate toujoni^ de noivv^eemx 
lapports* Un géomatre ntL s'y 
prends pas aif^c plus d*égai>ds ^ 
pour .€0»(lkuer 1^ eotiâ^t^oM 
d*un preblênre. Bnfry^aprèS'bkn 
des dilcuflîo«s , dtefiaiM^iy^res , des 
compa? aifom , d|es vai^nemen^ 
dès queiHoasqm fereient bkn 
mieux employées àqu^^pe chofé 
de plus iqlkte ^ oii' prend ilne 
goutte y une^ larme de foi liqueur ; 
on la prehd du bou^ d^\^ l^g«e ^ 
qui la dépofo furie bout des lé^- 
vres ; & tî'iBft atofs que Ifàine s'y 
rend tout de bon attentive , (je 
parle des âmes ks plus mondai- 
nes y les pks dî#pées , les plus 
frivoles y ) & q^i'elle étudie très- 
(erieufeiHent (àti •obj^.EUé ne 
fe préffe pas d'introduire plus 
^vantce-noHvellip^: eÛe tâte & 
retâce /elle toume ^retourne i 
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elle rejette cette goutte avedtout 
ce qui peut avoir pris fpn goût; 
& fouvent , c'eft pour toujours, 
ou pour long «temps. Siupn elle 
en reprend une nouvelle ayecle^ 
mêmes façptts , & Tintroduit peu- 
à-p^U jufqu'au palais , c'eâ«à* 
dire , 4'â)>ord :à la, naiflance du 
palais ^ à l^iraieine des deDts , & 
pem-àl-tpeu plu$ haujt, par desgra- 
diittons plu$ imperceptibles que 
|e ne pais dire. Enfin , ^èsune 
infinité de réviiîon^^ de confrpn- 
tations , de récolleift^njs , de pro- 
cédures dans tes formes , ongoCib> 
te , on avale ^ & Ton fe déclare 
amateur au bruit des «^pplaudifle* 
mens de tousle$ fp^â^ateurs gour- 
mands,, gourmets j 4)» pis qtic 
cela. ' 

Mais dans ces fça vantes recher- 
ches qui,ocfiup(çmles,tr9i? q«ai^te 
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physique; 377 
%l demldes hoixHftes , par ra|)port 
à toutes fortes d'objets de goût 
& de toutes fortes de goût , l'ef* 
fentiel ici eA de remarqner que 
fout le but de Tame èft de décxi* 
^er ^ de définir , de conAater les 
rapports , les analogies des goûts 
connus , avec le goût eilqueilion. 
On fe demande à tout moment 
tout bas ^ & on demande toi^t 
liaut aux autres , à quoi reflemble 
ce nouveau goût , fi ce n'eft pas 
un goût de cannelle , de café , dé 
«ufcatyde citron y&c. Remar- 
iquoris fur -tout que , lorfqn'oii 
trouve , ou qu'on croit trouver^ 
& qu'on a pu dire ^ Cejtcda » on 
cfi fatisâtit , & on s'y livre fans 
liéiiter plus long* temps. Lorfl 
qu'on/ rejette , on motive auffi 
Je plus fouvent foh dégoût y en 
difant : C'eâ un goût de fuie ^ 
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378 Pu Govt 
d'abânth^ , de màm» ^ mm. k>tt^ 
veut «liffi 00 rejette k& cImCts ; 
uaiqueoient paecequ'oaft'eopenc 
poft définit &cécoonokre Id gottf , 
& en dHairt ii« ncjifais ^ qut c'^ 
f«(c » g9ut^là. Quctfffûâ //<; /»> 

RaHbMKMS* QttetteiBittetéglt 
]Mtiii!DûnsiiumA aMOtc poiir goùte^ 
qnd^iBr dboft ifconâuYeafU, iLct 
»:*eâ te feconrs dHm goût soûjcé 
& qm nous éil familier. Ete Uîi 
tin ^vSaBOt paiTe xtaintelkmeiiit ^ fat 
bomllui ^ delà iNHoUiei 1^ iàùfÊtu 

.vtfres conâajnniem rejétterles 
pccuttfterer ibis ^ en dâ&stique câ& 
/njn^. H ne f çak {>as^ itpkHm pev 
âe piquant vek^rv Ee gbift : tdlt nît 
ràppranérai ^pe tcopL , aviec )t 
temps., fsaos de psocke en prêche. 
Tons les en&ns^ aiineAt te yin 
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dMx , c'eft le lait du vin ^ toii9 
auiieftt les fucrerks , Se les lu»* 
veurs d*eait les aiment auffi ; îe 
vin & les épiceries foites en 
dégoûtent. 

Rien n'efl plus ordinaire que 
de voir des perfonnes goûter des 
chofes par dî Ara^tioct ^ par oubli » 
manque d'être averties ou d'y 
penfer ; rien non plus de plus 
brdin^re que de leS' voir touf- 
d'un-covp trouver mauvais ce 
qu'elles ttiowvoievt excellent ^ 
feloo quel htméaunt^joviû, Owfif; 
£t-^n , imagination toute purées 
€f^Û iDiaginaitioM (ànsé^ykt ^ 8k 
pure idée de re(t>n^ ; toêm f ima* 
ginatlofi- n'exclut psrs la réaKlé^^ 
Alton ee qife }^a» dk ^ &' qu'il eft 
démontré par les^iymptomes. qui 
fl^iveiit fôuVen^ èôtt'^ ièée-^ ce 
ibuvenir,Tout dép^dde 1» force 
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38a Du GOUT PHYSIQUE. 

plus OU moins grande ée cette 
imagination , c'eft -^ à «^ dire » de 
l'empire qu'on lui a donné ou 
laifle preodre fur fan efprit, on 
fur fon corps. 



Des mÀVVAis Effets 

du Cuivfe. ^ 

LE cuivrée ;eft rare & , thet, U 
faut le faire venir exprès , & 
de loin 9 & à grands frais. Ceft 
payer ckérém^m dea armes, pour 
fe faire battre. Lefereâ cpimnun 
& k vil pkix.On en trouve abon- 
damment <ians pUtfietirs de nos 
provinces^ & pr€^f<]pie par-tout , 
dans les terres labotirables même» 
& jufques dal^s. Ips çppdres de 
toutes les plantes. On T^iguife en 
lanc« & en épées ; on le façonne 
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Des mauvais Effets^&c. ^St 
en hoiikts , bombés ^ mortiers &c 
canons ; & on n^'ien fçaaroit fer^ 
ger trop d-armes , pour fe défen« 
dre du cuivre ^ le plus redoutable; 
parce qu^il eft le plus inteftin de 
Aos ennemis. Je ne crob rien 
bazarder , lorsque je penfe que , 
fous le nom d'ami y le cuivre tue 
plus de monde ^ que le fer ^ fous 
le nom d'ennemi. 

Les carefles- d'un feux ami* 
font plus dangereufes ^ dit • on ^ 
^ue les bieflures d'un ennemi 
déclaré. Quoi de plus traitreufe* 
ment careâ&nt j que^ le cuivre ? 
C'efi de foi> fein que pafle , tous 
les jours daiis le nôtre ^ tout ce 
qui réveille j flate ^ irrite 6c 
raffafie notre appétit ; les confi* 
tures y les fyrops y les eaux«de<» 
Vie^jes tiqueiirs-^ lejs •cooipdtes ^ 



dby Google 



jtt D€5 M A^rvÀis Effets 
tes rigoûts , iesaUfliens lesf^Ius 

^ CeAjine réfleiûoB à fak^^ & 
giîe l'oa fak même toi^s Ws jatirs ^ 
mais Um réflexion, ,. twte ré- 
fl^ton >qu'eUe e0. Bourquoi^de 
tous nos aJkneas\^ -teux qu'on 
regarde le plus ipéciakuiient 
comme mal^faifans ^ ibnt-ib fpé« 
cialement ceux qu'oA prêtre 
dans ie Cuivré : les fucreiries, 
les épiceries , les r^igoût^ , le) 
fiçoeurs ? Les hommes' ont àffeis 
le comteencëmenc 4e toutes les 
honoes réfléxiofis ^ q# tepdent à 
bur çonferyatiori* ^intérêt t& 
grand ^ & la laature à toujours 
ritiftind à fes ordres* On fem, 
oh entrevoit ^o& fe ^ute du 
Vffci."^ •. > •' , , iCïi^'t -^ ' , ^\''. 
c &àKfiiiîs^sle fir^ler>4yiâî 
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DU Cuivre.' 383 
oWervé cpi« le bouilli eu . c<Hn* 
munémest moias fain que le rôti i 
ce ^ui vient ^ non feulement ^ 
comme on dit ^f ^rce que celui-ci 
9. moins d'apprêt & de mélange 
4%icej:ies. j mais . uniquement 
parce qu'U n'entre ;poijit de ctu<^ 
yre dans 4bn apçfèt ^ 6;.(|ue le 
fer^ fon antagoniâe &c notr^ anfvi ^ 
y entre beaucoiip ; témoin le nojt 
dn fer gui ie^ communique t<»At 
autour ^ & qui doii; C09ifnuni« 
quer un goût ^ un parfum ferru« 
gineux à toute la pièce que ce 
fer €p&\Ç: par le centre ; goût 
qui n'a «irien de tro:p rebutant ^ 
parfum qui n'a rien que de fain; 
. Pour ce qui eil du bouilli .& des 
xagouts qui font du bouilli auffi ^ 
ç'eft autr^f chofe }. (kts'ils ooft 
dû mai • ùjiiif(j^Jut:^ut^ finale 
bouilli ^)e jp'eii voîs d^utte^M'in» 
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384 ^^^ MAUVAIS Effets 
cîpe-y la quantité inife à part^ 
^ue là qualité dés'yaifleaux de 
cuivre où ils font ordinaire^ 
ment préparés > mais on a foin 
de récurqf , laver. ^ effuyer les 
vaifleaux de cuivre. Je fçais 
qu-àinfi l'entendent les maîtres;^ 
mais ce n'eft pas dans ce fens-là; 
qu'on peut toujours dire , Td mai* 
trcytel vaUt. On fçait quel fonds 
on peut faire fur Tentente & la 
bonne volonté de ces derniers ; 
mais fuppofoos-les y fur l'article ^ 
infiniment aâFeâionnés , exaâs ^ 
délicats même , & qu'ils ôtent ^ 
avec des yeux d'Argus, jufqu'à la 
moindre nuance de ce verd em« 
poifonneur ; en ôtent-ils la ra* 
cine ? Leyerd de gris n'eft qu'une 
fleur 9 que la moindre humidité ^ 
la moindre falelé exâke èc fait 
épànpmn N'eft- eHe dângereûfe 

qu'après 
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qu'après fon^anouifleiMni } Et 
û elle ne sfépailomt fur ùl tige , 
lui eiii-il déhniVt deyépanoutr 
dans notre ^Sk^tiêe } /. 

Pre^virtoM'cârqise itens^man- 

geoOT 8c hvi^m , paffe par lé 

cuivré , y fé/oume , s*y macère ; 

$*y afttenckit , s*y dîgene. Il dort 

, donc , & nous (levons^en prendre 

la teinture, Pimprefllëti', le h^ 

vain , le poifoo, Lorfque' la dofe 

eii*eft^trop fpFte par liahnégiigence 

dies'doâveflliques , il y paro4t'a«flî«i 

«Ôtt €e n*eft pas» fô le pRis^ dan- 

g^feti?»; Iten pérît' par^ ci par*-4â 

^elqms'imlfiei*$^dé perfbitnfes , 

t^^te^aiH> en d»v«« pteys';nwnl 

iious périSom tèds St^it^iis depél; 

riflbns par millions , par tin' cut-^ 

^ t >i # j ^ " pai? ud ve>^dfer grâ-in»pfer^ 

! cip^Mè'4cplltoê4xktkP i^n ^'acéibi^ 

I iMiIe^ M^ les^ feui'S' Aàn^ noîH 
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^pmaç , dans nâs vifceres ^ 
dans nos veines , dans aos os 
même ^^& dans nos efprits les 
plus vitaux. Sans attendre même 
de plus précifes obfervations , la 
couleur verdâtre que lious obfer- 
yons tous les jours d«ins la bile ; 
dans le fang ^ dains lès humeurs 
de bien des malades » & qui n'y 
proooftique rien de bon ^ n'eA*ce 
point peut- èuç un verd de gris 
que nous avons empêché de [^i- 
roitre dans les vafes préparatoi« 
rei des alimens , & que la bonne 
nature nous repréfente dans nos 
|>ropres vaiîireauii: ? Car elle va 
toujours à ion but ^ pour corri* 
^ger 9 n'ayant pu prévenir nos 
erreurs. 

{^ oemble de Terreur ^Ï4lde 
notre mifere ^ s'eit que les remé- 
iês > tant ce$ i^iix çaiifés pzx 



dby Google 



DU Cuivre* jSy 

le cuivre , les pilules^ les tiûines, 
les médecînesj&clfe prëparentpaf 
les mains les plus habiles daiis des 
mortiers , dans des poêlons | dans 
de coquemars » dans des vafes 
de toutes lesfprtes en cuivre ^ oîi 
]e puis atteller en avoir vu plus 
d'une fois refroidir avec un verd 
de gris manifefte fur les bords ^' 
qu*on trarifvafoit fans f^çon dans* 
dis phioles pour être avalées 
tout de fuite par de pauvres ma- 
lades 9 que de pareils remèdes ne 
manquent guères de tuer ou de 
tourmenter cruellement ^ à la 
décharge du médecin ^ qui ne 
devroit pas au moins porter la 
faute du pharmacien ou du chef 
d'office , feules caufes journaliè- 
res des ravages fecrets ou mani-^ 
feites du cuivre. 

Rij 
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'"' , ■ ■' , sasa 

C O MiP A R A I S ^ N 

et Vâfcxm^s & -de fhwtorii 

pré««^9il>4«a9 fisoi , il aurok^té 
un 2>e4ic^fltes jfom la pli^fique ^ 
ooœivie il l'ii iurieiOMt Mi pour 
la géométrie ,: €itr<ceUe-€i allaot 
pas-À-pas d^ufie découverte àrau* 
tre^ il y ^n a a&s;, dans la régîoa. 
dit poâibU 9 pour tous ies efjM^ks 
capables 4e -s'y £g«tler ; au Ueu 
qu€ tout a ^ 4ît en phyâ^oe , 
& qu'beureuxeft le pr^aaierqui , 
difant biea , ae laiffe à foQ émule 
que la gloire de lui fervir d'écho ^ 
ou la honte de s'égarer , en lui 
refufant cet hommage* le doute 
rtant que Deicartes ait tout 
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dit , ou tout bien dit, 6e qu'il 
A*y ait pas eu après lui beau- 
coup à glairer pouf tm hctnfflé 
tel que Netrtoh. Nevtou , jef 
penfe , valoit bien Defcartei 
pour le génie ; c'étoient pourtant 
deux génies différens. L'Aftgîôis 
n'avoir pas la facilite du génie 
du François ; ce qui peut n'être 
qu'un fimple air de nation , c'eft- 
à-dire, une affaire de pure édu<^ 
cation :^càr il en avoir, dît-od 
toute la force & l'étendue. ' Or j'é 
crois que c'eft en Angleterre 
méihe , qu'on dit , qu'à génies 
égaux, le François bâtit en hau- 
teur , & l'An^lois en profofiftîeur ; 
celui-là au«defftis ^ celui-ci au- 
deflbus du niveau de la terre ; 
Vittï en dehors , l'autre en dedans* 
Si ce n'eft pas là le caraâere des 
deux nations , c'eft celui des deux 

R iij> 
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graùds hommes en queftion. Def^ 
cartes a.penfé en grand fur la 
nature } & quoique tout le monde 
ne veuille pas en convenir » je 
trouve que Nevtçn a penfé en 
grand, àuffifuff le même fujet. 
De^cartes a eu Pambition de faire 
un monde ; Newton n'a pas eu, à 
cet égard, une moindre ambition^ 
C*eâ la même forte d'ambition , 
4ans le cœur humain , que celle 
^ aiguillonna le grand Alexaa- 
dkreàle conquénn 
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Comparaison de Bâtis 
& de M. Roujfeau de Genève. 

BA Y L E étoit un iemi-f^avant. 
11 fçavoit douter, & par con* 
féquent il fçavoit le pourSc le con*^ 
tre de tout. M« Roufieau ne fçaic 
que le contre,& nedoute de rien. 
Ces deux auteurs peuvent avoir 
le même but. Bayle nous y mené , 
M. Rouffeau y va tout feul ; car je 
doute qu'il y mené petfonne ; il àn<* 
nonce trop le Déifme. Bayle eft 
plus dangeréux;iln^annonce rien^ 
Son fiyle indifférent 5 rend conf-i*. 
tamment tel fonléôeût. M; RouP 
Ceau met trop d'intérêtSc de^cha^ 
leur dans fes prétentions, qui font 
trop naïvement fortes & horii* 
ble$« On n6pe4:fua^^a.pas Fâci-^ 
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3$i Cqmpar. de Bayul » &c; 
lenient aux fots même, beaucoup 
moins même aux fots , qu'ils 
foient bêtes ou Pongas. fiajrle 
va à i'efprtt par le ccear j dont 
refprit efl facilement la dupe ^ 
feloir le proverbe. M» RouiTeau 
va au Cû?ur par Tefprit , dont 
nul proverbe n'a établi la duperie 
aâive envers le cotur , toujours 
libre dé s'en moquer. C'eft Bayle 
qui manie i'hypothèfe en habile 
hcMttmr. M. Rouffeau en évente 
Tart & le rçavoir-faire , par de$ 
confre^iiiifes perpétuelles. Auffi 
Bayle £c vantoit-il de fçavoii* 
tout 5 & choit tout réellement^ 
livres & auteurs ; £c lé, Roufleau 
iè vBûte 9 à'Ia façon peut-être àà 
Seeratèy de ne fçavoiî tien, ÔC 
née cite rien ou prefqùc rien en 
e<bt;(& l'avis de M. Roufieaif 
iv'icâ)3aaiat|d(e i^ai^ii de M^^Rottf-- 
feau* 
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De la Mort, 

NOtre vie n'cft qu'une 
épigraounç , dont la mort 
eâ la pointe. 

F I N. 



Digitized by CjOOQIC 



Digitized by CjOOQIC 



Lijte de quelques Ouvrages nouveaux 
ipiife trouvent che^ Vincent. 

JbsPKiT de s. Bvrcnotit,!».!!, 17^1; 
Ob&rvattons fur. le Pouls ; par Coz; 

In* IX , tjéu 
MoQYemens de la Matière éleârique ; 

«»• 12/17^0» 
Précis de la Médecine pratique ; par M. 
. Lieutaud, nouvelle édition, îiipS 9, i7éc. 
Traité de la Poëfie françoife i par le ^. 

Mourguei^, m*ii. ^ 
Journal des Audiences , aTcc les Arrêts^ 

&c in fol. 7 voL 
(■■■■>! ■■ Les Voleines V, VI, VU Te 

Vendent ftparéneot^ 
BfTai fur les Maladies de Duakerque , 

fff-Ii» 17^0. 

HifloSre du Peuple de Dieu ^ TAncieft 

Tefiament , in- r 1 , ra voL 
■ m ■ La même, in-4* , 8 vof* 

Hiftoire du Peuple de Diea tle Honreatt 

TeAameiit » f»«i a • 8 toI; 
• " ■ La même, 111-4'», 4 vol. 

L'Arithmétique deBarreme^ ira-fi, 
Coafip(es faits ; par le aàaa^^ in^\% Se 

Le Livre néceuaîrey du même, în-ia; 
.Traité des Pwties doubles» îft<S9 ; pa^ 

le même. 
Diâionnairede Du Gange, ln/tf/»i(TeL 
aMiétChwiJIUiÊtSf ii^'fpLiitQl.iit Kir, 

Je?pL ; ^ 
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teSgeÂAcIe dès beaux Atu «ou Confîdé* 

* ranao^.tAaehaatjeufnacilfey leors ob< 

jets 9 leurs effets le leurs régies prince 

Lei^ piil»ii«2itt9f UoRaii]mR;d« Rome an-» 

cienae, en iio Planches in-fal, gralii 

. pnpi^; is^Mnaiâr â*.Roi»m : 

'Amjafeaif n| des Gompanies^ cm Ibecueil 

Ides plus nouvelles: ChaD&As notées , 

ExamenThèoiogique fur l$^^té%é iw fret 

Aytsio» Peupfe' (ut (k ûanfé^ m^iv ■% tyct^ 
ilUàkovte de^la fanti • i»-8i» ', % vol. fttit 

formaty i7<îi. 
)if AfafiégéLchroiiobgî^e del'Bîflbîre de 

Flandre j i«-8« , i^^^ 
I« .TVéfor duTawsilfe, ^i»o- ii , * voL 
Afiecdotes de Mè[iecfna/îi»-îS» iT^x. 
j\ié9n»se Ûr Hrritabilici^ ( pas M« de 

Haller, m*ii, 4 vol. . 
ii <iu ,i . . j i , Domé*ie:Phy£blo^e^lo^4^> 

■3 VOU I7tf?I. : 

Les Opuscules tJi^ûpies-de M» Nftifgr-af , 

î i»t» iti, i.voL k7«iv .. 

t*Hr{loîre de llfif y^i^^ if^i 2, i^vdLji^'^i. 

GéaiejieM»otefi||KeuS) f^i^n., nowwédà» 

CottUBt mi>i>aax!daiis'le{ goCbde-œi» d^ 
M. Màrmontel , i»-t 1 , r vol. i7^)* 
Ahiégé* d4e> nàfthNiDair» de* Trévoux t 

Méditations de Dupont 9 m-.rft y f vol. 

jKâjonhaiM doméghfue^ftrtaMf » m^^iV); 
17^3- . ' • 



25 

Digitized by CjOOQIC 



Digitized by CjOOQIC 



Digitized by CjOOQIC 




3 2044 019 136 910 




I I 



